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AVANT-PROPOS 


Le  génie  de  Calvin  fit  de  Genève  une  for- 
teresse de  la  foi  évangélique  pour  propager 
cette  foi  et  la  défendre  contre  les  attaques 
de  l'ennemi;  une  cité  de  refuge  pour  don- 
ner asile  aux  proscrits  de  tous  les  pays  où 
sévissait  la  persécution  contre  les  adeptes 
de  la  religion  réformée;  enfin  une  Eglise 
modèle  destinée,  dans  la  pensée  de  son  or- 
ganisateur, à  servir  de  type  à  d'autres  Egli- 
ses. Le  réformateur  assura  ainsi  à  la  cité  qui 
lui  servit  de  champ  d'expérience  et  devint 
le  camp  retranché  du  protestantisme  de 


8 


AVANT-PKOPOS 


langue  française,  les  titres  glorieux  de  Rome 
protestante,  de  moderne  Jérusalem,  de  mé- 
tropole du  presbytérianisme. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  l'Eglise  de  Ge- 
nève, légitimement  fière  de  son  origine  hé- 
roïque et  sans  cesse  fécondée  par  le  noble 
sang  des  réfugiés,  ait  produit  une  foule 
d'hommes  distingués.  Nous  avons  entre- 
pris la  tâche  de  mentionner  dans  ce  volu- 
me, sinon  tous  ceux  dont  le  nom  aurait  droit 
à  être  rappelé,  au  moins  les  plus  remar- 
quables de  cette  élite  intellectuelle,  morale 
et  religieuse.  Même  en  circonscrivant  ainsi 
le  sujet,  il  nous  a  été  impossible  de  le  trai- 
ter aussi  complètement  que  nous  l'aurions 
voulu,  et  plus  d'une  omission  regrettable 
pourra  nous  être  reprochée.  Cependant  notre 
travail,  malgré  ses  lacunes  et  ses  imperfec- 
tions, donnera  une  idée  suffisante  de  la  riche 
floraison  humaine  que  Dieu  a  donnée  à 
l'Eglise  genevoise  et  qui  n'a  pas  été  sans 
porter  des  fruits  abondants  pour  le  salut 
d'une  multitude  d'âmes,  au  dedans  et  au 
dehors  de  la  petite  république. 


AYANT-PROPOS 


'.I 


Pour  ne  pas  offrir  une  sèche  et  mono- 
tone nomenclature,  il  nous  a  semblé  conve- 
nable de  rattacher  les  hommes  dont  nous 
avons  à  parler  au  mouvement  d'idées, 
très  instructif  et  très  important.,  qui  n'a 
cessé  de  se  produire,  du  xvic  siècle  au  xixc 
siècle,  au  sein  de  l'Eglise  comme  partout 
ailleurs  dans  cette  ville  de  Genève  qui  vit, 
c'est-à-dire  qui  pense  et  qui  agit.  Après 
avoir  succintement  présenté  ce  livre  d'or 
des  ecclésiastiques  genevois,  qui  vient  se 
placer  à  côté  de  tant  d'autres  ouvrages  que 
la  deuxième  exposition  nationale  suisse  a 
fait  naître,  nous  émettrons  quelques  juge- 
ments généraux  et  résumerons  certaines 
questions  spéciales,  pour  terminer  par  une 
courte  appréciation  de  l'époque  contempo- 
raine. 


I 


XV\P  siècle. 


L'Eglise  dont  les  fondateurs  et  les  premiers 
ministres  furent  Guillaume  Farel,  Antoine  Sau- 
nier, Antoine  Froment,  Pierre  Viret,  Jacques 
Bernard  et  Henri  de  la  Mare1,  se  résume  au 
xvie  siècle  dans  un  homme  et  un  nom  :  Calvin 
(1509-1564)  qui  lui  donna  sa  constitution,  sa 
dogmatique,  sa  discipline.  Ce  qui  dominait  dans 
cet  homme  extraordinaire,  c'était  la  volonté,  et 
comme  cette  volonté  fut  servie  par  un  admira- 
ble ensemble  de  qualités  de  premier  ordre,  il  a 

1  Citons  aussi  Pierre  Robert  Olivétan,  le  cordelier  Boc- 
quet,  Guérin  .Muète,  Alexandre  Canus  qui  collaborèrent 
à  ses  premiers  commencements.  Nous  renvoyons,  pour  ce 
qui  concerne  l'histoire  de  l'Eglise  genevoise  avant  Calvin, 
à  notre  ouvrage  intitulé  :  Les  débuts  de  la  Réformation 
à  Genève.  Genève,  A.  Cherbuliez,  libraire,  1 885. 
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pu  aller  de  l'avant  sans  se  soucier  des  obstacles. 
Supérieur  en  tout,  de  même  qu'il  fut  un  théolo- 
gien de  génie,  un  organisateur  de  génie,  il  fut 
aussi,  sans  posséder  la  puissance  oratoire  de 
Farel  ou  l'onction  singulière  de  Viret,  un  pré- 
dicateur de  génie.  Il  apporta  dans  la  chaire 
profondeur  et  précision  dans  l'explication  des 
textes  bibliques,  richesse  de  doctrine,  sève  mo- 
rale, hardiesse,  stvle  naturel,  vif,  original,  pri- 
mesautier;  et  l'on  comprend,  en  lisant  ses  dis- 
cours si  incisifs,  si  nerveux,  si  directs,  si  lumi- 
neux, le  prodigieux  ascendant  de  sa  personna- 
lité. 

Après  sa  mort,  ce  fut  Théodore  de  Bèze(  i  5  i  9- 
i6o5j.  le  plus  éminent  de  ses  disciples  à  Genève, 
qui  recueillit  sa  succession.  La  biographie  de 
Bèze  est  connue  ;  elle  appartient  à  l'histoire  géné- 
rale. Il  s'exerça,  toujours  avec  succès,  dans  plus 
d'un  genre  :  histoire,  poésie,  enseignement,  con- 
troverse, négociations  délicates  ;  et  consacra  à  un 
travail  persévérant  et  opiniâtre  une  très  longue 
vie  qu'il  eût  pu  passer  dans  une  opulente  oisi- 
veté, car  chacun  sait  qu'il  abandonna,  pour  obéir 
à  sa  conscience,  de  riches  sinécures  ecclésiasti- 
ques dont  il  se  trouvait  doté  en  France.  Plus 
conciliant  que  Calvin,  nature  débonnaire  et 
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lovale,  armée  d'une  grande  finesse  et  d'une  dis- 
tinction toute  aristocratique,  il  eut  les  qualités 
et  souvent  les  charges  du  diplomate.  Mais  quel 
fardeau  que  celui  de  succéder  à  un  homme  tel 
que  Calvin!  Malgré  son  immense  mérite,  quoi- 
qu'il ait  été,  lui  aussi,  un  exégète  de  haute  va- 
leur, Th.  de  Bèze  souffre  de  la  comparaison.  Il 
fut  l'ombre,  le  reflet  du  maître,  le  continuateur 
de  son  œuvre  et,  en  partie,  de  son  influence. 

Autour  de  ces  deux  serviteurs  de  Dieu  dont  les 
nombreux  élèves,  quelques-uns  illustres,  allèrent 
peupler  les  Eglises  de  France  et  porter  au  loin 
l'esprit  de  la  Réforme,  il  faut  citer  Antoine  de  la 
Roche-Chandiel  (  i53i-i5qi),  natif  du  Mécon- 
nais, l'un  des  premiers  pasteurs  de  Paris  ;  après 
avoir  joué  un  rôle  très  important  dans  les  syno- 
des régionaux  de  l'Eglise  réformée  de  France  et 
dans  les  temps  héroïques  de  l'histoire  de  la  Ré- 
forme, il  se  retira,  après  le  massacre  de  la  Saint- 
Barthélemv,  d'abord  à  Lausanne,  puis  à  Genève 
où  il  exerça  les  fonctions  de  professeur  d'hé- 
breu et  de  pasteur,  et  dont  il  devint  bourgeois 
en  1589.  Antoine  de  la  Faye  (1540- 16 1 5) ,  de 
Chàteaudun  en  Berry,  fut  successivement  ré- 
gent au  Collège  de  Genève,  pasteur,  profes- 
seur, recteur  de  l'Académie  et,  après  de  Bèze,  le 
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membre  le  plus  influent  du  corps  pastoral  gene- 
vois, à  moins  qu'on  ne  lui  préfère  le  pasteur 
Simon  Goulart  (i 543-1628),  de  Senlis,  écrivain 
distingué,  d'une  érudition  universelle,  et  prédi- 
cateur de  renom.  Goulart  s'attira  plus  d'une  fois 
des  désagréments  par  ses  hardiesses  de  langage-; 
il  fut  même  emprisonné  un  jour  pour  avoir  mal 
parlé,  en  chaire,  dans  le  temple  de  Saint- 
Gervais,  de  Gabrielle  d'Estrée,  ce  qui  ne  pouvait 
manquer  de  déplaire  à  I  lenri  IV  et  provoqua  un 
incident  diplomatique.  Après  Calvin  et  de  Bèze, 
Simon  Goulart  occupa  pendant  plusieurs  années 
la  charge  de  président  ou  modérateur  de  la  Com- 
pagnie des  pasteurs.  Dès  lors  la  modérature  fut 
hebdomadaire;  cela  dura  jusqu'en  r83l,  où  elle 
devint  annuelle.  Charles  Pkkrot  (1541-1608), 
fut  aussi  parfois  aux  prises  avec  le  Conseil,  parce 
qu'il  blâmait  dans  ses  sermons  certaines  choses 
injustes  ou  abusives;  ce  fut  un  homme  de  paix, 
apôtre  de  la  tolérance  en  un  temps  où  on  ne  la 
comprenait  guère,  universellement  respecté  pour 
son  savoir,  son  éloquence  et  son  caractère.  Lam- 
bert Danéau  (  1 53o- 1 5g5  ),  élève  et  ami  du  mar- 
tyr Anne  Du  Bourg,  fît  ses  études  de  théologie 
à  Genève,  pour  être  ensuite  pasteur  dans  l'Eglise 
réformée  de  France,  puis  dans  l'Eglise  même  de 
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Genève,  après  la  Saint-Barthélémy,  de  1 572-1 58 1 . 
Il  termina  sa  carrière  en  Hollande  et  en  France. 
C'est  un  théologien  célèbre  qui  a  beaucoup  écrit. 
11  est  l'auteur  de  la  première  morale  réformée1. 

Le  XVIe  siècle,  depuis  l'arrivée  de  Calvin  à 
Genève  fut  d'abord  pour  cette  ville  une  période 
de  luttes  intestines  à  cause  du  parti  genevois  des 
Libertins,  qui  ne  voulait  accepter  ni  l'hégé- 
monie du  réformateur  ni  l'influence  de  plus  en 
plus  prépondérante  de  l'élément  étranger  des  ré- 
fugiés; puis,  cette  opposition  avant  été  réduite 
au  silence,  ce  fut  un  temps  d'insécurité  à  l'ex- 
térieur, qui  réclamait  de  la  part  de  tous  une 
incessante  vigilance,  à  cause  des  visées  du 
duc  de  Savoie.  Mais  ce  fut  aussi ,  pour  le 
corps  pastoral,  une  excellente  école  qui  le  for- 
ma peu  à  peu  et  le  mit  à  la  hauteur  du  rôle 
qu'on  attendait  de  lui.  Débarrassé  des  éléments 
hétéroclites  du  début,  il  devient  homogène, 
prend  conscience  de  ses  devoirs,  se  fait  une  tra- 
dition d'affection  pour  le  peuple  et  de  dévoue- 
ment, qui  dès  lors  sera  constamment  suivie. 
D'autre  part,  il  a  de  vastes  horizons  :  nombre 

1  Ethices  christianae  libri  très,  i5jj. 
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d'imprimeries,  sans  cesse  occupées,  répandent 
dans  le  monde  entier  des  Bibles  et  des  ouvra- 
ges religieux  de  toutes  sortes;  on  peut  dire  que 
l'Eglise  de  Genève  fut  la  première  Société  Bibli- 
que; elle  fut  aussi,  en  ce  temps  de  son  histoire, 
par  sa  F"aculté  de  théologie  et  la  sollicitude  dont 
elle  entourait  les  centaines  d'étudiants  qui  y 
affluaient  de  toutes  parts,  la  véritable  mère  de 
ceux  qui  se  préparaient  pour  la  lutte  et  le  mar- 
tyre. 


Calvin  dessiné  d'après  nature  en  1564 
par  Jacques  Bourgoing  de  Nevers,  l'un  de  ses  étudiants. 


(Sur  un  des  feuillets  de  garde  du  Compendium  Roberti  Gagnini 
siiper  Fràncorum  gestis.  volume  qui  a  appartenu  à  Pierre  Viret, 
et  qui  est  conservé  à  la  Bibliothèque  publique  de  Genève). 


II 


XVIIe  siècle. 


Pendant  le  xvne  siècle,  la  grande  personnalité 
de  Calvin  est  encore  vivante  dans  toutes  les  mé- 
moires et  sa  doctrine  toute  puissante.  C'est  le 
temps  du  calvinisme  rigide,  à  Genève  plus  qu'ail- 
leurs. Dans  les  vives  discussions  qui  s'élevèrent 
en  Hollande  sur  la  doctrine  de  la  grâce,  l'Eglise 
genevoise  prit  parti  pour  les  prédestinatiens 
contre  Arminius  et  ses  disciples,  et  envoya  au 
Synode  de  Dordrecht  (1618)  où  les  doctrines  ar- 
miniennes furent  condamnées,  une  lettre  suivie 
bientôt  de  deux  députés  dont  l'intervention  ne 
put  que  confirmer  la  majorité  dans  son  intran- 
sigeance. 

Cependant,  vers  le  milieu  du  siècle,  des  étran- 
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gers,  comme  Alexandre  Morus,  introduisirent 
à  Genève  les  doctrines  de  l'école  de  Saumur 
qui  s  écartaient,  beaucoup  moins  qu'Arminius, 
de  la  prédestination  entendue  au  sens  absolu, 
et  qui  trouvèrent  des  adeptes  dans  le  corps 
pastoral  et  professoral. 

De  1640-1649  surgirent  de  vives  discussions 
dogmatiques. 

Dès  1649  se  dessina  une  réaction  calviniste  qui 
prévalut  jusque  vers  la  fin  du  siècle.  L'Eglise  de- 
Genève  obligea  ses  ministres  à  une  formule  de 
serment  ultra-calviniste  et  adhéra,  en  iG75,  à  la 
formule  de  Concorde  (formula  consensus  eccle- 
siarum  helveticarum) ,  accord  de  toutes  les  Egli- 
ses suisses  pour  condamner  les  opinions  salmu- 
rienn,es,  d'ailleurs  si  modérées,  et  imposera  tous 
les  dogmes  absolus  du  réformateur.  Ceux  qui 
étaient  d'un  avis  différent  durent  ou  se  soumet- 
tre, ou  chercher  ailleurs  une  activité  pastorale. 

Cette  période  n'a  pas  été  marquée  seulement 
par  des  discussions  et  décisions  dogmatiques, 
mais,  durant  la  seconde  moitié  du  siècle,  par 
l'arrivée  des  bannis  de  Louis  XIV,  qui  furent 
hospitalièrement  reçus  et  ajoutèrent  à  la  popu- 
lation genevoise  un  élément  précieux  et  dis- 
tingué. 
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Voici  les  noms  des  hommes  qui  furent  les 
lumières  de  l'Eglise  de  ce  temps.  Commençons 
par  les  orthodoxes  stricts. 

Théodore  Tronchin  (  1 582- 1657 ) ,  filleul  de 
Théodore  de  Bèze,  dont  il  épousa  la  petite-fille 
en  la  personne  de  Théodora  Rocca,  fille  de  Jean- 
Baptiste  Rocca  et  d'Anne  de  Bèze1.  Son  père, 
Remi  Tronchin,  d'origine  champenoise,  s'était 
réfugié  à  Genève  après  la  Saint- Barthélémy. 
Théodore  Tronchin  fit  ses  études  à  Genève  et 
les  compléta  à  l'étranger;  il  fut  pasteur  et  pro- 
fesseur de  théologie.  Député  de  Genève  au  Sy- 
node de  Dordrecht,  chapelain  en  Valteline  de 
la  maison  militaire  du  duc  de  Rohan  dont  il 
prononça  plus  tard  l'oraison  funèbre,  vigou- 
reux controversiste,  il  fut  honoré  de  plusieurs 
missions  délicates  en  dehors  de  Genève  et  ren- 
dit à  sa  patrie  et  à  son  Eglise  les  plus  signalés 
services. 

Benedict  Turrettini  (  1 588- 1 63 1  )  d'une  noble 
famille  de  Lucques  réfugiée  à  Genève,  lui  aussi 
pasteur  et  professeur  de  théologie,  fut  rédacteur 

1  Anne  n'était  que  la  fille  adoptive  de  Théodore  de 
Bèze.  Elle  hérita,  entre  autres,  des  papiers  de  celui-ci, 
qui  sont  soigneusement  conservés  dans  les  archives  de 
la  famille  Tronchin,  à  Bessinge. 
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de  la  lettre  envoyée  par  la  Compagnie  des  pas- 
teurs au  Synode  de  Dordrecht.  Il  prêcha,  en 
langue  italienne,  à  ses  nombreux  compatriotes 
établis  à  Genève  pour  cause  de  religion.  Plu- 
sieurs fois  délégué  auprès  de  princes  étrangers, 
surtout  du  prince  d'Orange,  pour  les  intéresser 
au  sort  de  la  cité  genevoise  menacée  par  ses 
ennemis,  il  s'acquitta  de  cette  tâche  difficile  à  la 
satisfaction  générale.  Il  a  laissé,  avec  des  dis- 
cours religieux,  des  écrits  de  controverse  et 
d'histoire. 

Citons  encore  un  étranger,  du  Palatinat,  Fré- 
déric Spanheim  (  1600-1648)  qui  professa  à  Ge- 
nève, pendant  plusieurs  années,  avec  beaucoup 
de  distinction,  la  philosophie  et  la  théologie,  et 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  son  fils  Frédé- 
ric Spanheim  II,  lequel,  né  à  Genève  en  i632, 
eut  une  brillante  carrière  dans  les  Eglises  de 
Hollande. 

Jean  Diodati  (-1576-1649)  pasteur  et  profes- 
seur, prédicateur  renommé;  c'est  lui  qui  fut  le 
deuxième  délégué  de  Genève  au  Synode  de 
Dordrecht.  11  entretint  une  active  correspon- 
dance avec  ceux  des  Vénitiens  qui,  sous  l'im- 
pulsion de  Paolo  Sarpi,  voulaient  rattacher  à  la 
Réforme  l'illustre  république  de  Venise,  s'oc- 
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cupa  activement  de  l'évangélisation  de  l'Italie 
d'où  sa  famille  était  originaire,  et  fit  une  excel- 
lente version  italienne  de  la  Bible  qui  est  encore 
aujourd'hui  répandue  dans  la  péninsule.  Il  mit 
les  Psaumes  en  vers  italiens  et  essaya  d'en  don- 
ner une  nouvelle  traduction  en  vers  français.1 

François  Turrettini  (  1623-1687),  fils  de  Be- 
nedict  est  peut-être  l'homme  le  plus  considéra- 
ble de  cette  époque  à  Genève.  Il  fut,  comme  son 
père,  pasteur  de  l'Eglise  italienne,  puis  profes- 
seur de  théologie.  Son  éloquence  était  telle  que, 
lorqu'il  se  fut  fait  connaître  en  Hollande  où  il 
avait  été  envoyé  pour  solliciter  des  secours  en 
faveur  de  la  république  genevoise,  l'Eglise  de 
La  Haye,  puis  celle  de  Levde  (  1662)  voulurent 
se  l'attacher  en  qualité  de  pasteur.  L'Académie 
de  Leyde  lui  offrit,  en  1666,  une  chaire  de  pro- 
fesseur de  théologie.  Il  déclina  ces  appels  hono- 
rables et  resta  à  Genève,  où  il  tint  ferme  le 
drapeau  du  calvinisme  pur  contre  ceux  qui  le 
battaient  en  brèche.  Il  contribua  même  à  la 
rédaction  de  la  fameuse  formule  de  concorde. 
Ses  œuvres  théologiques,  qui  ont  eu  deux 
éditions  au  xvu°  siècle,  ont  été  réimprimées 

1  Jean  Diodati  donna  aussi  en  1644  une  version  française 
de  la  Bible. 
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dans  le  nôtre  en  Ecosse,  preuve  de  leur  haute 
valeur. 

Benedict  Pictet  (1655-17241,  pasteur  modèle, 
écrivain  de  renom,  orateur  distingué,  poète  de 
mérite,  refusa  les  appels  les  plus  flatteurs  venus 
de  l'étranger,  pour  continuer  à  consacrer  ses  for- 
ces à  sa  patrie.  Il  fut  le  dernier  champion  de 
l'orthodoxie  calviniste  dont  il  put  voir  le  déclin 
à  Genève.  Ses  livres  les  plus  célèbres  sont  sa 
Théologie  chrétienne  et  sa  Morale  chrétienne 
ou  l'Art  de  bien  vivre. 

Pierre  Butini  (  1678-170(3),  sermonnaire. 

Parmi  les  hétérodoxes  (c'est  à  peine  si  nous 
osons  donner  ce  nom  à  des  hommes  qui.  vus  à 
distance,  sauf  sur  quelques  points  contestables 
et  contestés,  nous  semblent  aussi  orthodoxes 
que  les  premiers  )  citons  en  première  ligne 
Louis  Tronchïn  (1620-1705).  Il  fit  ses  études  à 
Genève,  puis  à  Saumur  où  il  subit  l'influence 
du  célèbre  Amvrault  dont  la  doctrine  universa- 
liste  eut  pour  adversaire  acharné  son  propre 
père,  Théodore  Tronchin.  Après  avoir  refusé 
une  chaire  dans  l'Académie  de  Saumur,  il  fut 
élu  professeur  à  Genève,  au  grand  déplaisir  de 
François  Turrettini.  C'était  un  homme  d'une 


Louis  Tronchin,  1629-1705. 
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virile  éloquence  qui  marchait  d'accord  avec  son 
collègue  de  la  Faculté  de  théologie,  Philippe 
Mestrezat  (1618-1690).  Voulant  défendre  ce 
qu'ils  estimaient  être  la  vérité,  mais  cherchant 
avant  tout  la  paix,  ils  crurent  devoir  céder 
devant  la  majorité  qui  condamna  leurs  idées  et 
ils  renoncèrent  à  une  lutte  devenue  inutile. 
Louis  Tronchin,  de  même  que  Benedict  Pictet, 
fut  membre  de  la  Société  anglaise  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi.  Son  esprit,  ouvert  au  progrès, 
adopta,  dans  un  âge  relativement  avancé,  la  phi- 
losophie cartésienne,  qui  faisait  son  apparition  à 
Genève  et  battait  en  brèche  le  péripatétisme  uni- 
versellement admis. 

Ceux  qui  ne  se  soumirent  pas  au  calvinisme 
absolu  de  la  majorité  des  Genevois  ou  qui, 
crainte  de  manquer  de  liberté,  cherchèrent  une 
carrière  hors  de  Genève,  furent  : 

Jean  Le  Clerc  (  1657-1736),  élève  des  précé- 
dents, fils  et  neveu  de  professeurs  genevois  dis- 
tingués, l'un  des  plus  illustres  érudits  de  son 
siècle.  Il  trouva  à  Amsterdam,  comme  prédica- 
teur de  l'Eglise  des  Remontrants  et  professeur  à 
l'Université,  une  activité  conforme  à  ses  goûts 
et  un  milieu  sympathique  à  ses  tendances.  Infa- 
tigable écrivain,  il  publia  un  très  grand  nombre 
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d'ouvrages  historiques,  exégétiques,  polémiques, 
et  fut  le  promoteur  des  «  Revues  littéraires  pé- 
riodiques ».  Il  fonda,  en  effet,  et  dirigea  succes- 
sivement la  Bibliothèque  universelle  et  histori- 
que (Amsterdam ,  [686-1693,  ib  volumes),  la 
Bibliothèque  choisie  (Amsterdam,  1 703- 1 7 1 3, 
28  volumes),  la  Bibliothèque  ancienne  et  mo- 
derne (Amsterdam,  1714-1726,  29  volumes).  Ces 
trois  publications,  qui  se  font  suite  les  unes  aux 
autres,  dépeignent  admirablement  le  mouve- 
ment littéraire  et  la  marche  des  idées  de  son 
temps.  Bien  qu'éloigné  de  Genève,  Jean  Le 
Clerc  y  avait  conservé  de  nombreuses  relations, 
et  ses  ouvrages  y  exercèrent  une  grande  in- 
fluence. Il  fut  certainement  l'un  des  pères  de 
cette  tendance  qui  devait,  après  lui,  dominer  à 
Genève  et  que  l'on  appelle  quelquefois  le  gene- 
visme  :  christianisme  sérieux,  moral,  dépourvu 
de  mysticisme,  admettant  comme  unique  auto- 
rité l'Ecriture  sainte  interprétée  par  la  Raison. 

Pierre  Mussard  (  1 627-1686) ,  naquit  et  étu- 
dia à  Genève,  fut  pasteur  à  Lyon  de  1656-1669, 
et  joua  un  rôle  considérable  dans  l'Eglise  ré- 
formée française.  En  sa  qualité  de  ministre 
étranger,  il  dut  sortir  de  France.  Son  mérite  ora- 
toire lui  eût  aussitôt  procuré  un  poste  de  pas- 
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teur  à  Genève,  mais  il  refusa  de  signer  la  for- 
mule de  concorde  et  s'en  alla  comme  pasteur  de 
l'Eglise  française  de  Londres.  11  a  laissé  des  ser- 
mons et  quelques  ouvrages  remarquables,  parmi 
lesquels  :  Les  conformités  des  cérémonies  mo- 
dernes avec  les  anciennes,  où  il  est  prouvé  que 
les  cérémonies  de  l'Eglise  romaine  sont  em- 
pruntées des  païens.  (  Leyde,  1667). 

Alexandre  Morus  (  16 16- 1670),  Ecossais  d'ori- 
gine, né  à  Castres,  en  France,  vint  faire  ses 
études  de  théologie  à  Genève.  Il  y  devint  pro- 
fesseur de  grec  et,  bien  que  salmurien  de  doc- 
trine, professeur  de  théologie  et  recteur  de 
l'Académie.  Ses  opinions,  et  peut-être  aussi  son 
caractère  hautain  et  vaniteux,  lui  créèrent  des 
embarras  tels  qu'il  quitta  Genève  pour  devenir 
professeur  à  Middlebourg,  puis  à  Amsterdam, 
enfin  pasteur  à  Charenton  (1659-1670).  A  Cha- 
renton,  il  provoqua  des  admirations  enthousias- 
tes et  des  oppositions  violentes  suscitées  par 
des  imprudences  de  conduite  et  de  langage. 
C'était  un  homme  d'imagination  plus  que  de 
pensée,  au  style  imagé,  allégorique,  en  somme 
du  brillant  plus  que  du  solide. 

Il  avait  été  précédé  dans  la  chaire  de  Charen- 
ton, où  se  trouvait  (de  i6og-i685)  l'unique  et 
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immense  temple  des  Réformés  de  Paris,  par 
Jean  Mestrezat  (1592-16571,  fils  d'un  svndic 
genevois  et  oncle  de  Ph.  Mestrezat  déjà  men- 
tionné. Elève  de  Genève  et  de  Saumur,  Jean 
Mestrezat  fit  des  voyages  pour  compléter  son 
éducation  et  fut  appelé,  en  1616,  par  Pierre 
Du  Moulin,  pour  être  pasteur  à  Charenton.  11 
y  eut  de  très  grands  succès  et  fut  réputé  prédica- 
teur de  premier  rang  et  controversiste  hors 
ligne.  Un  jour,  c'était  en  1623,  il  obtint  une 
audience  du  roi  Louis  XIII  pour  présenter  cer- 
taines réclamations  au  nom  des  Réformés.  Après 
qu'il  eut  parlé,  le  cardinal  de  Richelieu  s'écria  : 
«  Voilà  le  plus  hardi  ministre  de  France.  » 


Jean-Alphonse  Tùrrettini,  1671-1737 


m 

Première  moitié  du  XVIIIe  siècle. 

Cette  période  toute  entière  est  dominée  par 
une  éminente  personnalité,  l'homme  le  plus 
important  de  l'Eglise  de  Genève  après  Calvin, 
Jean-Alphonse  Turrettini,  celui  qu'on  a  appelé 
le  dernier  des  bons  et  le  premier  des  mauvais, 
jugement  injuste  et  partial,  parce  qu'il  condamne 
d'un  mot  tout  un  temps  qui  eut  ses  grandeurs, 
et  toute  une  Eglise  qui  fit  vaillamment  son  de- 
voir dans  les  circonstances  les  plus  difficiles. 

Jean-Alphonse  Turrettini  (1671-1737)  fils  de 
François,  après  des  études  complétées  par  des 
voyages  qui  lui  permirent  de  nouer  des  relations 
personnelles  avec  les  hommes  les  plus  distin- 
gués de  son  temps,  fut  appelé,  à  l'âge  de  vingt-six 
ans,àenseigner  l'histoire  ecclésiastique,  et,  quatre 
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ans  plus  tard,  à  succéder  au  professeur  de  dog- 
matique Louis  Tronchin.  Homme  d'une  grande 
portée,  son  influence  s'étendit  bien  au  delà  des 
limites  de  sa  patrie.  Il  attacha  son  nom  à  la  dé- 
faite du  doctrinarisme  rigide  et  étroit  qui  avait 
régné  à  Genève  au  xvne  siècle.  11  aspira  à  établir 
la  sincérité  et  la  liberté  de  la  foi,  et  c'est  à  l'ini- 
tiative de  cet  homme  doué  d'une  énergique  vo- 
lonté que  la  majorité  de  la  Compagnie  des  Pas- 
teurs, gagnée  par  l'ascendant  de  son  caractère  et 
de  ses  convictions,  tout  en  tenant  compte  des 
scrupules  de  la  minorité  dirigée  par  Benedict 
Pictet,  vota  une  série  de  mesures  préparatoires 
à  ce  grand  événement  qui  eut  lieu  le  i5  juin 
1725  :  l'abolition  du  Consensus  et  de  la  Confes- 
sion de  foi  ancienne  et  le  simple  retour  aux  or- 
donnances de  Calvin.  Celles-ci  demandaient 
uniquement  aux  ministres  consacrés  de  déclarer 
«  tenir  la  doctrine  des  saints  prophètes  et  apôtres 
comme  elle  est  comprise  dans  les  livres  du  Vieux 
et  Nouveau  Tèstament,  de  laquelle  doctrine 
nous  avons  un  sommaire  dans  notre  caté- 
chisme *.  » 

La  notoriété  de  Jean-Alphonse  Turrettini,  qui 

1  Tit.  [.  Ch.  I.  art.  6. 
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entretenait  une  correspondance  étendue  avec  les 
hommes  les  plus  marquants  des  Eglises  étran- 
gères, attira  à  Genève  de  nombreux  étudiants 
en  théologie.  Il  a  publié  un  Compendium  his- 
toriée ecclésiasticœ,  résumé  d'histoire  ecclésias- 
tique, qui,  devenu  classique,  a  été  souvent 
traduit  et  a  servi  de  manuel,  dit-on,  jusqu'à  ces 
derniers  temps,  dans  quelques  écoles  de  théologie 
des  Etats-Unis.  Prédicateur  d'une  grande  puis- 
sance, Jean-Alphonse  Turrettini  n'a  publié  que 
des  sermons  occasionnels,  mais  on  peut  juger  de 
sa  valeur  oratoire  tant  par  les  témoignages  de 
ses  contemporains  que  par  les  discours  manus- 
crits conservés  dans  la  Bibliothèque  de  la  Com- 
pagnie des  Pasteurs.  Son  ouvrage  principal  est 
un  Traité  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne 
écrit  d'abord  en  latin,  et  traduit  plus  tard  en  fran- 
çais, par  Jacob  Vernet  (5  vol.  in-8,  1740-1747). 

Le  temps  de  Jean-Alphonse  Turrettini  fut 
pour  Genève  une  époque  de  développement 
dans  tous  les  sens.  Les  réfugiés  de  la  Révocation 
avaient  apporté  dans  la  vieille  cité  huguenote 
uji  regain  de  sang  vigoureux  et  de  piété  solide. 
Les  temples  de  la  ville  ne  suffisant  plus  à  L'af- 
fluence  des  fidèles,  on  dut  établir  des  tribunes 
dans  la  cathédrale  pour  multiplier  le  nombre 
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des  places,  et  construire  un  nouvel  édifice  pour  le 
culte  public,  le  Temple  Neuf  (  1 709; .  Turrettini  vit 
autour  de  lui  une  pléiade  d'hommes  distingués, 
ses  collaborateurs  ou  ses  élèves:  Léonard  Baula- 
cre,  (  1 670- 1 76 1  )  bibliothécaire  de  Genève,  dont 
les  oeuvres  historiques  et  littéraires,  d'unegrande 
valeur,  ont  été  recueillies  par  Edouard  Mallet  et 
publiées  en  1857  par  la  Société  d'Histoire  et 
d'Archéologie  de  Genève.  Pierre  Crommelin 
(  1683-1739)  qui  s'occupa  d'histoire  et  a  laissé  le 
manuscrit  en  latin  d'une  volumineuse  histoire 
universelle.  Jacob  Bessonnet  (1675-1750),  Ezé- 
chiel  Gallatin  ^  1 685- 1733)  prédicateurs  et  ser- 
monnaires.  Antoine  Maurice  I  ( '  1 677-1756),  pas- 
teur et  professeur,  passionné  pour  les  langues 
mortes  et  les  sciences,  membre  de  l'Académie 
royale  de  Londres  et  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Berlin.  Et  surtout  Ami  Lullin  (i6g5- 
1756)  qui  succéda  à  Jean-Alphonse  Turrettini 
comme  professeur  d'histoire  ecclésiastique,  en 
héritant  de  son  •  influence.  Il  faudrait  ajouter 
Ami  De  la  Rive  (  1 692-1 763  ),  François  De  Ro- 
ches (  1701- 1763 ),  Jean  Sarasin  (1693-1760)  et 
d'autres  encore  qui  tous,  à  des  titres  divers,  ho- 
norèrent la  chaire  et  les  lettres  chrétiennes. 


IV 

Deuxième  moitié  du  XVIII''  siècle 
jusqu'en  17S9. 

Les  prophètes  religieux  de  cette  période,  ceux 
dont  la  voix  porte  le  plus  loin,  ne  sont  pas  des 
ecclésiastiques,  mais  un  savant  :  Charles  Bonnet 
(1720-1793)  qui  a  traité,  avec  l'indépendance 
d'un  homme  de  science  mais  dans  l'esprit  le 
plus  chrétien,  les  problèmes  de  la  psychologie, 
et  peut  être  compté  parmi  les  apologistes  du 
christianisme  ;  et  Jean-Jacques  Rousseau  (171 2- 
1778)  qui,  par  son  esprit,  par  son  style,  par  ses 
doctrines,  a  exercé  une  influence  considérable 
même  sur  ceux  qui  le  contredisaient. 

Les  pasteurs  genevois,  tout  en  combattant  les 
idées  rousseauistes  et  voltairiennes,  en  se  défen- 
dant contre  l'article  de  l'Encvclopédie  qui  les 
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accusait  de  socinianisme,  furent  entraînés  à  faire 
trop  de  concessions  à  l'esprit  du  siècle,  à  se  pla- 
cer trop  volontiers  sur  le  terrain  des  philosophes, 
à  exalter  en  un  mot  la  raison  et  la  vertu  au  dé- 
triment de  la  notion  du  péché  et  de  celle  de  la 
rédemption. 

Le  nom  le  plus  en  vue  est  celui  de  Jacob 
Vernet  (1698-1789),  disciple  de  Jean-Alphonse 
Turrettini,  aimé  et  admiré  de  ses  étudiants,  ami 
personnel  de  Montesquieu  dont  il  fit  imprimer 
à  Genève,  en  1748,  le  livre  sur  YEsprit  des  lois, 
ami  aussi  de  Rousseau,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  le  réfuter  fermement  et  courtoisement  après 
la  publication  de  Y  Emile.  Il  fut  le  plus  brillant 
et  le  plus  solide  des  polémistes  qui  répondirent 
aux  attaques  de  Voltaire  et  firent  face  à  la  phi- 
losophie anti-chrétienne. 

Après  Vernet,  il  faut  citer  Jacob  Vernes  (  1728- 
1 7g  1  )  qui  prit  le  parti  de  Rousseau  contre  ses 
détracteurs,  et  de  la  bourgeoisie  contre  l'aristo- 
cratie, si  bien  que,  après  l'écrasement  du  parti 
des  Représentants  en  1782,  il  dut  suivre  le  che- 
min de  l'exil.  Ce  fut  un  prédicateur  chaleureux, 
à  l'esprit  vif,  animé  du  patriotisme  le  plus  ar- 
dent. 

Deux  autres  prédicateurs  d'une  grande  répu- 
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tation,  Jean-Edme  Romillv  (  1739-1779)  et  Pierre 
Moichon  (1733-1798)  que  leurs  contemporains 
comparèrent  à  Massillon,  appartiennent  à  la 
même  époque,  dans  laquelle  il  faut  ranger  aussi 
Guillaume  Laget  (1710-1770),  sermonnaire  qui 
eut  son  heure  de  célébrité,  Jean-Perdriau  ( 1712- 
1786),  bon  prédicateur,  de  même  que  Daniel  de 

ROCHEMONT  (  I72O- 1769),  GÉDÉON  MaLLET  (lJ2l- 

1790)  qui  fut  aussi  controversiste,  enfin  Char- 
les Chais  (  1700- 1785)  dont  la  carrière  pastorale 
se  passa  à  La  Haye,  et  Jacob  Bourdillon  (1704- 
1782)  qui  exerça  son  ministère  à  Plymouth. 
Tous  ces  hommes,  avec  une  grande  sincérité  et 
une  fermeté  méritoire,  s'efforcèrent  de  réagir 
contre  le  courant  d'incrédulité  qui  emportait 
leur  siècle,  et  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  furent 
parfois  entraînés  eux-mêmes  par  les  remous. 


V 


Période  de  la  révolution 
et  de  l'annexion  à  la  France. 

1789-1813 

L'Eglise  genevoise  fut  violemment  troublée 
par  la  Révolution.  Ce  n'est  pas  que  les  révolu- 
tionnaires eux-mêmes  n'eussent  conservé,  à 
Genève,  quelque  respect  pour  la  religion  chré- 
tienne. L'exercice  du  culte  ne  fut  que  momenta- 
nément interrompu  pendant  la  crise  la  plus  aiguë 
et,  à  peu  d'exceptions  près,  les  pasteurs  ne  furent 
pas  personnellement  inquiétés.  Mais  ceux-ci,  tout 
en  conservant  les  uns  vis-à-vis  dés  autres  une 
attitude  fraternelle,  furent  profondément  divi- 
sés. Les  uns  étaient  favorables  aux  revendica- 
tions populaires,  les  autres  se  rattachaient  plutôt 
au  parti  aristocratique. 

Parmi  les  premiers  Mouchon  et  Vernes,  que 
nous  avons  déjà  mentionnés  et  qui  étaient  alors 
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sur  la  fin  de  leur  carrière,  et  surtout  Ksaie  Gasc 
(1748-1813)  auquel  Charles  Dardier  a  consacré 
un  beau  livre  ( Paris,  1876).  Démocrate  ardent, 
exilé  comme  Vernes  en  1782,  il  revint  à  Genève 
après  la  révolution  de  1789  et,  renonçant  au  mi- 
nistère, s'occupa  activement  de  politique.  11  fut 
nommé  syndic,  dans  l'époque  néfaste  de  1 793- 
1794,  et  montra  peu  de  zèle  à  réprimer  —  mais 
eût-il  pu  le  faire?  —  les  excès  sanglants  de  la 
démagogie,  ce  qui  lui  fut  dans  la  suite  amère- 
ment reproché.  Aussi  prit-il  le  parti  de  quitter 
Genève  et  accepta-t-il  la  vocation  qui  lui  fut 
adressée  comme  professeur  dans  la  Faculté  de 
théologie  de  Montauban,  où  il  finit  ses  jours. 

Son  ami  Isaac  Salomon  Anspach  (1 746-1 825] 
eut  une  carrière  analogue  à  la  sienne.  Fils  d'un 
Allemand  établi  à  Genève,  il  fut  d'abord  régent 
de  la  première  classe  du  Collège.  Révoqué  en 
1782  par  le  parti  aristocratique,  il  devint  pasteur 
à  Bruxelles  jusqu'en  1789  où  on  le  revit  à 
Genève.  Il  fut  d'abord  pasteur  de  Saconnex 
puis,  devenu  homme  politique,  en  1792  prési- 
dent de  l'Assemblée  nationale,  en  1793  scho- 
larque,  en  1794  procureur  général.  Dans  cette 
haute  position  il  rendit  de  grands  services,  s'ac- 
quitta de  ses  fonctions  délicates  dans  un  esprit 
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de  droiture  et  de  justice,  s'employa,  avec  Ami 
Martin,  au  rétablissement  du  culte  qui  avait 
été  supprimé  pendant  quelque  temps  et,  quand 
cette  époque  troublée  eut  disparu  pour  faire 
place  à  l'ordre  et  à  la  sécurité,  il  fut  encore  pas- 
teur d'une  paroisse  rurale  et  ensuite  principal  du 
Collège.  Il  déclina  en  1809  un  appel  honorable 
de  l'Académie  de  Montauban  et  passa  quelques- 
unes  des  dernières  années  de  sa  vie  à  rédiger  un 
Cours  d'études  sur  la  religion  chrétienne  (  18 18- 
1820)  en  sept  volumes,  où  il  apparaît  comme 
l'un  des  derniers  représentants,  au  XIXe  siècle, 
de  la  théologie  genevoise  du  xvmc. 

Il  faut  citer  encore,  parmi  les  ecclésiastiques 
favorables  à  la  Révolution,  le  célèbre  publiciste 
Etienne  Dumont  (  175Q- 1829)  qui,  après  avoir  été 
pasteur  français  à  Saint-Pétersbourg,  passa  une 
partie  de  sa  vie  en  Angleterre  où  il  se  lia  avec  l'il- 
lustre Bentham,  et  devint  à  Paris  collaborateur 
de  Mirabeau,  de  même  qu'ETiENNE-  Salomon 
Reybaz  (  1739-1804)  qui  composa  de  toutes  pièces 
quelques-uns  des  discours  du  puissant  tribun, 
fut  le  représentant  de  la  république  de  Genève  à 
Paris,  de  1794- 1797,  et  travailla  activement  à  la 
préparation  des  Articles  organiques  sur  le  culte 
protestant  du  12  germinal  an  X  (2  avril  1802). 
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L'un  et  l'autre  avaient  obtenu,  au  début  de  leur 
carrière,  de  grands  succès  comme  prédicateurs 
chrétiens. 

Parmi  les  ecclésiastiques  qui  se  rangeaient 
plutôt  du  côté  des  principes  conservateurs,  il 
convient  de  mentionner  Frédéric  Mestrezat 
(  1 760- 1 807 )  qui  quitta  Genève  en  1794  parce 
qu'il  croyait  sa  vie  menacée,  et  qui  fut  pasteur 
à  Bàle,  puis  à  Paris.  Jean -Jacques  Juventin 
(  1 74 1  - 1 80 1  )  qui  a  laissé  la  réputation  d'un  pré- 
dicateur excellent  et  d'un  pasteur  dévoué.  Da- 
vid Claparède  (  1 74 1  - 1 80 1  )  dont  nous  parlerons 
plus  tard.  Pierre  Picot  (  1746-1 822)  qui  enseigna 
l'histoire  ecclésiastique  et  la  dogmatique  et  fit 
grande  impression  comme  orateur  de  la  chaire. 
Jean  Le  Cointe  (  1 755- 1 8 1 3 )  qui,  lui  aussi,  fut 
un  prédicateur  de  mérite.  Enfin  et  surtout,  le 
vrai  Père  de  l'Eglise  genevoise  en  ces  temps  dou- 
loureux, Jean-Ami  Martin,  (1736- 1807)  connu 
sous  le  nom  de  Martin-Gourgas  ou  de  Martin 
l'aîné,  en  opposition  à  Martin  le  Jeune  ou  Mar- 
tin-Rey  (  1 748-1 800 )  excellent  pasteur  qui  mou- 
rut en  chaire  dans  le  temple  de  la  Madeleine  le 
29  juin  1800.  Homme  savant  qui  lisait  tous  les 
jours  la  Bible  dans  les  textes  originaux,  éducateur 
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distingué  qui  s'occupa  avec  passion  de  l'ins- 
truction chrétienne  de  la  jeunesse,  Ami  Martin 
porta  dans  les  chaires  une  prédication  biblique, 
onctueuse  et  touchante.  Patriote  chrétien,  avant 
l'esprit  de  gouvernement,  il  fut  l'àme  des  corps 
ecclésiastiques  qu'il  fut  appelé  souvent  à  prési- 
der. Député  de  l'Eglise  de  Genève  à  Paris  pour 
la  cérémonie  du  couronnement  de  l'empereur 
Napoléon  en  1804,  il  fut  mis  à  la  tète  des  prési- 
dents des  Consistoires  de  toute  la  France  et,  en 
cette  qualité,  eut  l'audace,  malgré  la  consigne 
du  silence,  d'adresser  au  monarque  un  discours 
qui  eut  un  grand  retentissement  et  qui  obtint 
l'agrément  de  Napoléon,  lequel  prononça  alors 
ce  mot  célèbre  :  «L'empire  de  la  loi  s'arrête  où 
commence  l'empire  indéfini  de  la  conscience.  » 
Lorsque  Jean -Ami  Martin  mourut,  ce  fut  un 
deuil  général  à  Genève,  les  boutiques  et  les 
ateliers  se  fermèrent  sur  le  chemin  du  convoi, 
et  chacun  sentit  que  la  patrie  religieuse  et  poli- 
tique avait  fait  une  perte  considérable  en  la  per- 
sonne de  cet  ecclésiastique  vénéré  et  vénérable. 

Cependant  la  patrie  genevoise  se  recueillait. 
Une  sourde  hostilité  contre  le  régime  français 
qui  avait  été  imposé  par  la  ruse  et  la  force  en 
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1798,  préparait  l'explosion  du  3i  Décembre  181  3, 
qui  devait  rendre  à  la  vieille  cité  protestante  son 
indépendance.  L'Eglise, gardienne  des  traditions, 
devenait  de  plusen  plus  l'âme  de  la  patrie  désolée 
et  le  foyer  où  couvaient  les  espérances  des  pa- 
triotes. Dieu  avait  suscité  parmi  elle  de  beaux  ta- 
lents et  avait  rallumé  le  flambeau  d'une  foi  plus 
profonde  et  plus  réellement  évangélique  que 
celle  qui  avait  prévalu  à  Genève  depuis  un  demi- 
siècle,  et  qui  était  trop  rationnelle,  trop  teintée  de 
la  philosophie  superficielle  du  temps  pour  péné- 
trer jusqu'aux  racines  de  la  conscience.  C'est 
alors  qu'on  vit  paraître,  après  Jacob  Francillon 
(1732-1796)  qui  fut  en  cela,  comme  Jean-Ami 
Martin,  un  précurseur,  Pierre  Dejoix  i  1752- 
1825  )  dont  la  Prédicatio?i  du  christianisme  en 
quatre  volumes  dénote  une  orientation  nouvelle 
des  âmes  ;  Charles-Etienne-François  Moi  linié 
(1757-1836)  prédicateur  biblique  et  mystique, 
préoccupé  des  problèmes  du  monde  invisible;  et 
surtout  le  doux,  l'onctueux,  l 'évangélique  l'élo- 
quent Jean-Isaac-SamuelCellérier  (  1 753-1 844 1, 
pasteur  de  la  paroisse  de  Satignv  pendant 
trente-un  ans,  de  1783-1814,  mais  qui  occupa 
souvent  les  chaires  de  la  ville  avec  un  merveil- 
leux et  profond  succès.  Son  nom,  universelle- 


Jean-Ami  Martin,  1736-1S07. 


de  l'église  genevoise 


5g 


ment  connu  dans  les  Eglises  protestantes  de 
langue  française,  l'est  trop  peu  au  dehors  et 
peut  être  placé  à  côté  de  celui  des  meilleurs 
orateurs  chrétiens.  Un  très  grand  nombre  de 
ses  sermons  ont  été  publiés,  lus  et  relus  avec 
fruit  dans  les  familles  comme  dans  une  multi- 
tude de  chaires  privées  de  pasteurs,  et  devinrent 
utiles  à  des  milliers  de  prédicateurs  qui  se  sont 
inspirés  de  sa  méthode  et  de  son  esprit. 


VI 


Le  Réveil 

i8i4-i835 

Il  s'était  donc  manifesté,  à  Genève,  sans  rup- 
ture aucune  dans  la  chaîne  des  traditions,  un 
commencement  de  réaction  contre  le  moralisme 
exclusif  et  la  philosophie  du  xvmé  siècle  qui 
avaient  régné  dans  la  chaire  chrétienne  pendant 
un  demi-siècle.  Faisons  une  place  dans  cette  réac- 
tion à  un  laïque,  Jean  Tremley  (  1749-181 1),  sa- 
vant distingué,  associé  aux  Académies  de  Berlin, 
de  Pétersbourg,  de  Turin,  de  Paris,  qui  publia, 
en  1809,  ses  Considérations  sur  l'Etat  présent 
du  Christianisme,  ouvrage  important. 

Ce  mouvement  fut  accéléré  et  rendu  irrésis- 
tible, grâce  à  des  influences  étrangères  diverses  : 
l'influence  morave  et  allemande,  apportée  par 
Madame  de  Krudener  (à  Genève  en  i8i3)  puis 
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par  Empaytaz  et  Ami  Bost;  l'influence  anglaise, 
qui  fut  la  plus  puissante,  apportée  par  l'Ecossais 
Robert  Haldane  (à  Genève  en  1 8 1 6; . 

D'ailleurs,  après  les  temps  sombres  et  troublés 
de  la  Révolution  française  et  de  l'Empire,  un 
souffle  de  rénovation  religieuse  passait  sur 
l'Europe  entière.  Genève  ne  pouvait  manquer 
d'en  avoir  sa  part. 

La  ville  de  Calvin  redevint  même  à  cette  épo- 
que un  foyer  de  vie  religieuse  qui  se  répandit  de 
là  sur  tout  le  protestantisme  de  langue  française. 

Mais  les  jeunes  adeptes  du  Réveil,  dans  leur 
fougue  juvénile  et  leur  zèle  sacré,  ne  surent  pas 
assez  respecter  les  survivants  de  la  génération 
spirituelle  précédente  ;  les  allures  cassantes, 
agressives  de  quelques-uns.  leurs  jugements 
exclusifs  et  en  somme  injustes,  amenèrent  la 
majorité  de  la  Compagnie  à  prendre  contre  eux 
des  mesures  fâcheuses,  restrictives  de  la  liberté 
de  la  chaire,  et  à  prononcer  des  destitutions  re- 
grettables. De  là  une  guerre  de  plume,  de  l'ai- 
greur dans  les  esprits,  des  sectes  et  Eglises  nou- 
velles, la  scission  enfin  du  protestantisme  gene- 
vois en  un  temps  où  il  aurait  mieux  valu  s'unir 
pour  faire  face  au  catholicisme  qui  entrait 
bruyamment  en  scène.  Les  uns  ne  comprirent 
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pas  que  l'esprit  de  modération,  de  justice  et  de 
charité  est  nécessaire  avant  tout  dans  la  défense 
et  la  propagation  de  la  foi  ;  les  autres  mécon- 
nurent le  «  Réveil  »  et  ne  surent  pas  y  voir  ce 
qu'il  était  en  réalité  :  un  mouvement  puissant 
des  âmes,  un  souffle  de  vie  divine,  salutaire  et 
bienfaisant  pour  tous  ceux  —  et  ils  étaient  légion 
—  que  ne  satisfaisaient  plus  le  christianisme 
raisonnable  et  vertueux  des  pères  et  des  grands- 
pères,  et  qui  ,  conscients  de  leur  péché,  aspiraient 
à  la  Rédemption. 

Parmi  les  hommes  du  Réveil,  citons  Emile 
Guers  (i 794-1 883)  théologien  biblique,  qui  a 
agi,  surtout  par  sa  plume,  dans  les  milieux  fer- 
vents. Henri-Louis  Empaytaz  (1790-1853)  qui 
s'attacha  à  Madame  de  Krùdener  dont  il  fut  pen- 
dant quelques  années  le  secrétaire,  et  qui  devint 
l'un  des  pasteurs  de  la  petite  Eglise  du  Bourg 
de  Four,  César  Malan  I  (1787-1864'),  musicien, 
poète,  orateur,  érigea  la  chapelle  du  Témoi- 
gnage, au  Pré-l'Evêque,  et  dirigea  la  commu- 
nauté qui  s'y  édifia  longtemps  de  sa  parole  vi- 
vante et  enthousiaste.  Ami  Bost  (1790-1866), 
poète  lui  aussi,  improvisateur,  missionnaire, 
polémisant  toujours,  même  contre  ses  amis, 
homme  dévoué  et  infatigable.   Louis  Gaussen 
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(  1 790- 1 863  j,  disciple  et  ami  du  pasteur  Cellérier, 
le  saint  de  Satigny,  comme  il  se  plaît  à  l'appeler, 
un  véritable  artiste  delà  parole,  prédicateur  d'un 
charme  singulier  et  d'une  haute  éloquence.  En- 
fin Jean-Henri  Merle  d'AumoNÉ  (1794-1872), 
professeur  de  théologie  historique  à  l'école  de 
théologie  de  la  Société  évangélique,  fondée  en 
1 832  en  opposition  avec  la  Faculté  nationale, 
est  universellement  connu  par  sa  belle  et  monu- 
mentale Histoire  de  la  Réformation. 

Faisons  une  place  dans  cette  galerie  à  Félix 
Nefk  (  1798-1829),  l'apôtre  des  Hautes-Alpes,  le 
fruit  le  plus  pur  et  le  plus  exquis  du  Réveil. 

Tous  ces  hommes,  ligures  historiques  émou- 
vantes, furent  de  fortes  personnalités.  Leur  ca- 
ractère commun,  c'est  leur  retour  aux  idées 
théologiques  du  xvie  siècle,  leur  foi  en  l'inspira- 
tion verbale  des  Ecritures,  théorie  dont  Gaus- 
sen  a  été  le  prophète  dans  sa  Théopneustie, 
mais  surtout,  et  c'est  ce  qui  explique  leur  puis- 
sance, un  élan  généreux  vers  la  conquête  du 
monde  par  le  christianisme,  un  zèle  infatigable 
pour  le  salut  des  âmes,  un  besoin  ardent  d'évan- 
gélisation,  de  propagande,  d'œuvres  chrétien- 
nes, la  conscience  juste  et  profonde  enfin  du 
drame  intime  de  la  conversion. 
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C'est  ce  qui  manqua,  en  partie  du  moins,  à 
leurs  contradicteurs.  Ceux-ci  étaient  des  hom- 
mes droits,  croyants,  adeptes  d'une  vie  chré- 
tienne irréprochable  basée  sur  une  piété  un  peu 
traditionnelle,  formaliste  et  collective.  Parmi 
eux  se  distingue  Jean-Jaques  Caton  Chenevière 
(  1 783- 1 87 1  ),  professeur  de  dogmatique  et  de 
morale.  Il  défendit,  avec  beaucoup  de  chaleur 
et  de  talent,  les  idées  un  peu  surannées,  encore 
teintées  de  l'esprit  du  xvme  siècle,  qui  domi- 
naient dans  le  corps  pastoral  genevois  pendant 
le  premier  tiers  du  xixc.  Il  n'a  pas  été  ménagé 
dans  les  polémiques  assez  violentes  du  temps 
et  s'appelle  lui-même  «  l'une  des  cibles  sur  les- 
quelles ont  tiré  avec  le  plus  d'entrain  les  dévots 
réveillés.  »  Chenevière  fut  un  orateur  de  la 
chaire.  On  peut  trouver  dans  ses  œuvres  de 
magnifiques  pages  remarquables  par  la  verve, 
le  patriotisme,  l'élévation,  la  foi. 

A  côté  de  Jean-Jaques  Caton  Chenevière,  et 
avec  une  nuance  plus  modérée  et  conciliante, 
combattirent  Munier,  Philippe  Basset,  Barthé- 
lémy Bouvier  que  nous  allons  bientôt  retrouver. 
Mais  avant  de  passer  à  une  autre  période,  citons 
un  homme  un  peu  oublié,  Jean-Louis  Duby 
(1764- 1849),  pasteur  et  professeur  d'apologétique 
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et  d'art  oratoire.  Son  avis  était  très  écouté  dans 
la  Compagnie  des  Pasteurs,  et  il  fut  pendant 
longtemps,  en  fait,  le  chef  et  l'inspirateur  de 
l'Eglise  genevoise. 


VII 


L'évangélisme  dans  l'Eglise  nationale. 

[835-1869 

Tandis  que  les  hommes  du  Réveil,  après 
l'Eglise  du  Bourg-de-F"our  (1814),  l'Eglise  du 
Témoignage  (  1824),  fondaient  en  1 83 1  la  Société 
évangélique,  destinée  à  répandre  dans  les  pays 
de  langue  française  les  principes  de  l'Evangile 
et  pourvue  d'une  faculté  de  théologie,  et  qu'ils 
instituaient  en  1 849  l'Eglise  évangélique,  il  y 
avait  dans  l'Eglise  nationale  un  mouvement 
très  sérieux  des  esprits. 

Cette  Eglise  prépara  et  célébra  avec  éclat,  en 
1 S35,  le  3ooc  anniversaire  de  la  Réformation  à 
Genève,  et  de  cet  effort  commun  qui  eut  beau- 
coup de  succès  et  de  retentissement,  date  pour 
les  pasteurs  et  laïques  nationaux  une  ère  de  re- 
marquable zèle,  un  regain  de  vie  spirituelle  et 
d'activité  pratique. 
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D'ailleurs  l'esprit  du  Réveil  avait  gagné  nom- 
bre d'ecclésiastiques,  et  bien  que  tous  les  pas- 
teurs ne  fussent  pas  d'accord  sur  les  idées  théo- 
logiques, les  uns  penchant  vers  l'orthodoxie, 
les  autres  vers  Punitarisme,  comme  on  s'enten- 
dait dans  un  commun  respect  pour  l'autorité 
de  la  Bible  et  dans  un  même  amour  pour  le 
peuple,  on  travailla  en  définitive  dans  une 
grande  et  belle  union. 

Cette  vitalité  religieuse  s'accentua  encore 
quand,  après  la  révolution  de  1846,  la  Consti- 
tution de  1847  fit  entrer  l'p]glise  nationale  dans 
le  mouvement  démocratique  et,  enlevant  à  la 
Compagnie  des  pasteurs  la  plupart  de  ses  pré- 
rogatives, décréta  l'élection  des  pasteurs  par  le 
peuple  protestant  de  chaque  paroisse,  et  remit 
l'administration  de  l'Eglise  à  un  Consistoire 
nommé  par  l'ensemble  des  citoyens  protestants 
et  composé  de  vingt-un  laïques  pour  six  ecclé- 
siastiques. Finis  Genevœ,  finis  Ecclesiœ,  di- 
saient quelques  '  découragés.  —  «  Non,  tout 
n'est  pas  perdu,  nous  voulons  vivre,  »  s'écria 
Munier,  traduisant  par  ce  mot  historique  le  sen- 
timent d'une  élite  et  électrisant  les  pessimistes1. 

1  Quelques-uns  attribuent  cette  parole  à  Hugues  Oltra- 
mare. 
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On  vécut  en  effet,  on  lutta  pour  l'Evangile,  on 
travailla  beaucoup  et  bien.  Cette  époque  fut 
féconde  en  hommes  éminents  dont  plusieurs 
sont  encore  de  ce  monde. 

David  Munikr  (  1798-1872),  pasteur  et  profes- 
seur, fut  pendant  longtemps,  après  Duby,  le 
chef  incontesté  de  l'Eglise,  grâce  à  la  souplesse 
de  son  esprit,  à  son  talent  d'administration  et  à 
son  ascendant  sur  tous  ceux  qui  l'approchaient. 
II  prit  une  part  active,  à  côté  de  Chenevière,  aux 
luttes  contre  le  Réveil,  et  s'employa  ensuite  à 
concilier  les  diverses  tendances  qui  coexistaient 
au  sein  de  l'Eglise  nationale  et  à  maintenir  en- 
tre elles  la  paix.  Il  exerça  une  influence  prépon- 
dérante dans  les  choses  de  l'instruction  publi- 
que jusqu'en  1846,  et  fut  jusqu'à  sa  mort  l'ami, 
le  conseiller,  le  protecteur,  le  père  des  étudiants 
en  théologie  français  et  genevois.  Prédicateur 
puissant  et  habile,  il  eut  beaucoup  d'action 
par  la  parole  publique.  Il  a  laissé,  dans  l'ordre 
homilétique,  des  ouvrages  justement  estimés. 

Philippe  Basset  (1790-1848),  fils  d'un  pasteur 
du  même  nom,  principal  rédacteur  du  Protes- 
tant de  Genève,  revue  fondée  pour  défendre  les 
principes  dominants  dans  l'Elglise  nationale 
<  i83 1-1 838),  fit  de  1836-1843  des  conférences 
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très  goûtées  sur  la  foi,  la  morale  chrétienne,  la 
divinité  du  christianisme,  etc. 

Louis  Couriard  (i 808-1 862),  est  connu  aussi 
par  des  conférences  prêchées  à  Genève  en  1840: 
«  Coup  d'œil  sur  la  lutte  du  Christianisme  au 
\viiic  siècle.  » 

Jacques  Martin  (1794-1874),  l'orateur  le  plus 
puissant  et  le  plus  vraiment  éloquent  qu'ait  pro- 
duit l'Eglise  de  Genève  au  xixc  siècle,  dut  inter- 
rompre ses  études  en  18 12  —  Genève  était  alors 
sous  la  domination  française  —  pour  entrer  au 
service  militaire.  Il  passa  quelques  mois  à  l'école 
de  Saint-Cyr,  en  sortit  officier,  combattit  à  Baut- 
zen,  à  Leipzig,  et  prit  part  à  la  bataille  de  Wa- 
terloo, où  il  fut  blessé.  Il  consigna  plus  tard  ses 
souvenirs  militaires  dans  deux  livres  du  plus 
haut  intérêt:  Voyages  d'un  ex-officier  (i85o); 
Souvenirs  d'un  ex-officier  (1867).  De  retour  à 
Genève  en  181 5,  il  acheva  ses  études,  débuta 
dans  l'instruction  publique  comme  maître  d'une 
école  lancastérienne  ,  devint  inspecteur  sco- 
laire, et  fut  successivement  pasteur  à  Chêne- 
Bougeries  et  à  Genève.  Il  fit,  avec  un  immense 
succès,  des  séries  de  conférences  aussi  substan- 
tielles de  fond  que  remarquables  par  la  logique 
serrée  de  l'argumentation  et  par  leur  forme  dra- 
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matiquc  et  pittoresque.  Citons  les  conférences 
sur  la  Rédemption,  faites  en  1846  et  1847,  sur  'a 
Prière,  en  1849,  enfin  ses  admirables  médita- 
tions sur  l'Oraison  dominicale  qui  ont  été  lues 
et  relues  par  tant  de  fidèles,  et  ont  obtenu  un 
grand  nombre  d'éditions. 

Edouard  Diodati  (1 789-1 860),  pasteur  de  cam- 
pagne, puis  chapelain  des  prisons,  directeur  de 
la  Bibliothèque  publique,  professeur  d'esthéti- 
que et  de  littérature,  fut  appelé,  en  1840,  à  la 
chaire  d'apologétique  dans  la  Faculté  de  théo- 
logie. 11  a  eu  beaucoup  d'action  sur  les  ecclé- 
siastiques et  les  hommes  religieux  de  son  temps, 
comme  pasteur  consultant  dans  son  cabinet.  Il 
a  laissé  des  ouvrages  distingués  qui  révèlent  un 
esprit  didactique  tourné  vers  l'analyse  psycho- 
logique et  morale.  C'est  lui  qui  rédigea  le  «  Rè- 
glement organique  du  Consistoire  »,  lequel  régit 
l'Eglise  de  Cenève  de  1847- 1874. 

Jacob-Elisée  Cellérier  (  1 785 -  1 862  ) ,  fils  du 
célèbre  Cellérier  de  Satigny,  enseigna  pendant 
de  longues  années  dans  la  Faculté  de  théologie 
1  [816-1854),  à  la  fois  en  croyant  et  en  savant, 
la  critique  sacrée  et  l'exégèse  biblique.  Il  fut 
l'un  des  premiers  à  connaître  et  surtout  à  faire 
connaître  les  érudits  travaux  de  la  science  théc- 
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logique  allemande.  Cellérier  publia,  sur  les  bran- 
ches qu'il  était  chargé  d'enseigner,  des  ouvrages 
aujourd'hui  dépassés,  mais  qui  furent  très  utiles 
dans  leur  temps  et  qui  eurent  leur  heure  de  re- 
nommée. On  lit  encore  son  Histoire  abrégée  de 
/'Académie fondée  par  Calvin,  ses  Histoires  d'au- 
irejbis,  petit  livre  populaire  qui  fut  écrit  et  large- 
ment répandu  à  l'occasion  du  Jubilé  de  1 835,  son 
Commentaire  sur  lépître  de  Saint-Jacques,  en 
fin  et  surtout  ses  méditations  sur  la  Vie  intérieure 
( 1 852 ),  pleines  d'expérience  et  d'intime  saveur. 

Barthélémy  Bouvier  (1795- 1848)  successive- 
ment pasteur  à  Moscou,  à  Cologny  et  à  Genève, 
porta  dans  la  chaire  chrétienne  son  tempéra- 
ment de  poète,  son  imagination  brillante  et  sa 
haute  piété.  On  a  publié  de  lui  des  Sermons. 
Son  volume  Lettres  d'un  malade  à  un  malade 
et  son  Compagnon  de  l'âme  chrétienne  ont  con- 
tribué à  la  consolation  et  à  l'édification  de  beau- 
coup de  chrétiens. 

Etienne  Chastel  (1801-1886)  savant  connu, 
auteur  de  très  belles  conférences  historico-reli- 
gieuses,  a  professé,  pendant  plus  de  quarante 
ans,  avec  une  supériorité  incontestée,  l'histoire 
ecclésiastique  et  publié  la  matière  de  son  ensei- 
gnement. 
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Théodore  Borel  (1807-1887;,  écrivain  à  ses 
heures,  biographe  du  comte  de  Gasparin,  s'est 
dépensé  tout  entier  dans  un  quartier  populeux 
de  Genève.  C'est  lui  qui  a  commencé  la  lutte 
pour  la  suppression  de  la  réglementation  du 
vice. 

André  Archinard  (  1810-1869)  prit  part  aux 
controverses  de  son  temps  et  a  laissé,  entre  au- 
tres publications,  un  ouvrage  important  :  Les 
origines  de  l'Eglise  romaine,  et  un  autre,  fort 
érudit  :  Les  édifices  religieux  de  la  vieille 
Genève. 

Jean  Gaberel  (  1810-1889)  conférencier,  écri- 
vain laborieux  et  fécond,  s'est  occupé  avant  tout 
d'histoire.  Son  Histoire  de  l'Eglise  de  Genève, 
(  1852-1862)  serait  un  monument  si  l'auteur  avait 
eu  une  méthode  historique  plus  sûre  et  s'en  était 
tenu  davantage  au  texte  des  documents.  D'ail- 
leurs tout  ce  qu'a  écrit  Gaberel  est  instructif  et 
intéressant.  La  liste  de  ses  ouvrages  est  très 
longue. 

Hugues  Oltramare  (i8i3-i8gi).,  prédicateur 
viril  et  populaire,  professeur  d'exégèse  du  Nou- 
veau Testament,  personnalité  originale,  intran- 
sigeante, fortement  accentuée,  cœur  pieux  et 
croyant,  auteur  de  sermons  et  de  commentaires. 
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Charles  Chenevière(i8i  3-i  877)  fils  de  J.-J.  Ca- 
ton,  aurait  joué  un  rôle  important  dans  l'Eglise 
si  la  maladie  ne  l'eût  prématurément  arrêté.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  historique  sur  Farel,  Fro- 
ment, Virel,  et  des  Sermons  et  fragments  qui 
révèlent  la  valeur  de  l'homme. 

Félix  Bungener  (1814-1874)  l'écrivain  le  plus 
connu  de  l'Eglise  de  Genève  au  xixe  siècle:  style 
nerveux,  clair,  incisif;  esprit  vif,  logique,  d'une 
haute  culture  littéraire;  polémiste  de  premier 
ordre,  sa  plume  a  fait  face  tour  à  tour  aux  atta- 
ques du  catholicisme  romain  et  aux  négations 
de  la  libre  pensée.  Citons  parmi  ses  œuvres: 
Deux  soirées  à  l'hôtel  de  Rambouillet  (1839), 
Un  sermon  sous  Louis  XIV  (  1843),  Trois  ser- 
mons sous  Louis  XV  (1849),  sortes  de  romans 
historico-religieux  qui  assurèrent  la  réputation 
littéraire  de  l'auteur.  Dans  la  controverse  pro- 
prement dite  :  Rome  et  la  Bible  (  1859);  Rome 
et  le  Cœur  humain  (1861);  Rome  et  le  vrai 
1  1873).  Dans  l'ordre  historique  ses  ouvrages  sur 
Saint  Paul,  sur  Calvin,  sur  Lincoln.  Dans  l'or- 
dre homilétique  ses  discours  Christ  et  le  siècle 
(  i85oi  et  le  volume  de  Sermons  publiés  après  sa 
mort  et  qui,  chose  rare  dans  les  sermons  impri- 
més, conservent  à  la  lecture  toute  leur  saveur. 
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N'oublions  pas  ses  Noëls,  charmants  récits  que 
Bungener  fit  paraître  pendant  une  série  d'an- 
nées aux  approches  des  fêtes  de  Noël. 

Augustin  Bost  (  i8i5-i8go),  l'aîné  des  dix  fils 
d'Ami,  écrivain  polygraphe,  s'est  essayé  dans 
plusieurs  genres  :  roman,  voyages,  sermon,  his- 
toire, ouvrages  d'érudition.  Il  reste  de  lui,  outre 
ses  intéressants  Souvenirs  d'Orient,  son  Dic- 
tionnaire de  la  Bible  et  son  Dictionnaire 
d'Histoire  ecclésiastique  qui  ont  rendu  et 
rendent  encore  de  bons  services.  Augustin  Bost 
est  le  frère  de  John  Bost  (f  i88n  l'éminent 
philanthrope  chrétien,  fondateur  des  Asiles  de 
La  Force. 

Louis  Second  (  i  8  i  o-  i  885  )  pasteur  à  Chêne, 
puis  professeur  d'exégèse  de  l'Ancien  Testa- 
ment, traducteur  de  la  Bible. 

Etienne  Coulin  (  1792-1869)  pasteur  excellent, 
remarquable  comme  catéchiste. 

Charles  Barde  (  1 803-1878)  a  marqué  de  son 
influence  personnelle  un  grand  nombre  d'àmes 
et  d'oeuvres  chrétiennes. 

Charles-Octave  Viguet  (i825-i883),  après 
avoir  été  pasteur  à  Cartigny,  dans  le  canton  de 
Genève,  professa,  pendant  les  vingt  dernières 
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années  de  sa  vie,  l'histoire  ecclésiastique  à  l'Aca- 
démie de  Lausanne. 

Des  pasteurs  de  l'Eglise  évangélique  libre 
comme  Samuel  Pilet-Joly  (  1 797-1 865 ),  Guil- 
laume-Emile Demole  (1806-1877)  ne  doivent 
point  être  laissés  de  côté;  ils  ont  eu  un  minis- 
tère béni  qui  se  perpétue  par  leurs  ouvrages 
d'édification. 

N'oublions  pas,  en  dehors  du  corps  pastoral 
proprement  dit,  François  Roget  '  1 797-1 858), 
consacré  en  1819,  d'abord  à  Paris  précepteur 
du  jeune  Rocca,  fils  de  Madame  de  Staël,  puis 
régent  de  première  au  Collège  de  Genève,  enfin 
professeur  de  littérature  latine  et  d'histoire  à 
l'Académie.  Il  rédigea,  de  1 836  à  1846,  un  jour- 
nal politique  conservateur  :  Le  Fédéral.  Il  est 
connu  par  un  ouvrage  historique  :  De  Cons- 
tantin à  Grégoire  le  Grand,  ou  l'esprit  chrétien 
et  l'esprit  politique  dans  l'histoire  de  l'Eglise 
chrétienne,  et  surtout  par  un  ouvrage  posthume 
extrait  de  ses  '  papiers  :  Pensées  genevoises, 
aperçus  sur  l'âme,  la  vie  et  la  société,  qui  aurait 
pu  lui  faire  une  réputation  peut-être  égale  à  celle 
d'Amiel,  s'il  eût  trouvé  un  Edmond  Scherer 
pour  le  présenter  au  grand  public  français. 
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A  tous  ces  hommes  distingués  dont  la  plu- 
part ont  joué  un  rôle  important,  non  seulement 
dans  cette  période  de  1 835-1 86g,  mais  encore 
dans  la  suivante,  il  conviendrait  d'ajouter  des 
vivants  qui  firent  alors  leur  principal  effort, 
mais  nous  aurons  à  mentionner  plus  loin  au 
moins  quelques-uns  d'entre  eux. 


VIII 


Le  nouveau  libéralisme  et  I'Evangélisme 

1869-1895 


Nous  arrivons  à  une  époque  trop  rapprochée 
de  nous  pour  que  nous  puissions  faire  autre 
chose  que  de  citer  les  principaux  faits  qui  cons- 
tituent son  histoire.  Jusqu'ici  avaient  coexisté 
dans  l'Eglise  nationale  deux  courants  qui,  sans 
se  confondre  absolument,  s'étaient  intimement 
rapprochés  :  les  adeptes  du  «vieux  libéralisme» 
qui  continuaient  le  grand  courant  du  commen- 
cement du  siècle,  et  les  orthodoxes,  disciples  du 
Réveil.  Tous  se  confondaient  dans  un  commun 
respect  pour  la  divinité  du  Christ,  dans  l'affir- 
mation du  miraculeux  biblique  et  de  l'inspira- 
tion des  Saintes-Ecritures.  On  vit  le  partage  en 
1 86 1 .  lorsque  l'Alliance  évangélique  tint  ses  as- 
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sises  à  Genève  et  qu'un  groupe  très  important 
de  pasteurs  se  virent  dans  l'impossibilité  d'y 
siéger,  à  cause  de  la  confession  trinitairede  cette 
vaste  association.  iMais  peu  à  peu,  sous  l'in- 
fluence des  Scherer,  des  Colani,  des  Fontanès, 
des  Coquerel  de  l'Eglise  réformée  de  France, 
un  nouveau  groupement  se  formait  au  sein  de 
l'Eglise  nationale,  inscrivant  sur  son  drapeau 
la  négation  du  surnaturel,  réduisant  Jésus  à 
n'être  qu'un  initiateur  religieux,  héroïque  et 
saint,  et  réclamant,  dans  l'Eglise,  une  liberté 
doctrinale  absolue. 

Les  premières  manifestations  publiques  de  ce 
parti  furent  les  conférences  sur  l'enseignement 
de  l'histoire  sainte  faites  par  M.  Buisson  de 
Paris,  conférences  qui  eurent  un  grand  retentis- 
sement et  qui  provoquèrent  des  réponses  nom- 
breuses et  éloquentes. 

Les  «  libéraux  »,  comme  s'intitulaient  les  no- 
vateurs, avaient  à  leur  tête  un  orateur  de  pre- 
mier ordre,  extrêmement  populaire  dans  le  pays, 
le  professeur  John  Cougnard  ;  un  politique  ha- 
bile et  persévérant,  le  pasteur  Auguste  Chan- 
tre, qui  succéda  plus  tard  à  Etienne  Chastel 
comme  professeur  d'histoire  ecclésiastique;  un 
polémiste  véhément  et  convaincu,  Joseph  Viol- 
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lier  ( 1 8 14-1879),  et  ils  pouvaient  compter  sur 
un  groupe  de  laïques  influents  parmi  lesquels 
celui  qui  devint  bientôt  le  chef  du  gouverne- 
ment, Antoine  Carteret  (181 3-i 889),  ainsi  que 
sur  les  masses  populaires  et  indifférentes. 

Les  «  évangéliques  »  qui,  composés  d' «  ortho- 
doxes »  et  d'  «  anciens  libéraux  »  réunis,  for- 
maient la  grande  majorité  du  corps  pastoral, 
organisèrent,  de  concert  avec  la  partie  la  plus 
vivante  et  pratiquante  de  l'Eglise,  la  résistance. 
On  fonda  l'  «  Union  nationale  évangélique  » 
qui  groupa  bientôt  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens des  deux  sexes;  on  multiplia  les  conféren- 
ces, les  cultes  extraordinaires;  on  redoubla 
d'efforts  dans  la  cure  d 'âmes  et  dans  les  œuvres 
d'amour.  La  tendance  évangélique  pouvait 
mettre  en  ligne  plusieurs  orateurs,  parmi  les- 
quels il  convient  de  citer  Frank.  Coulin,  Louis 
Choisy,  Louis  Tournier,  Edouard  Barde;  elle 
se  conformait,  d'une  façon  [générale,  aux  di- 
rections d'un  publiciste  et  théologien  distingué, 
Francis  Chaponnière. 

Une  singulière  activité  fut  donc  déployée  de 
part  et  d'autre.  Les  faits  principaux  à  noter  sont  : 
en  1874,  la  votation  à  817  voix  de  majorité  de 
la  loi  constitutionnelle  sur  le  culte  protestant 
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qui  accordait  aux  pasteurs  la  liberté  doctrinale 
absolue  réclamée  par  les  libéraux,  qui  ôtait  à  la 
Compagnie  des  Pasteurs,  pour  la  remettre  au 
Conseil  d'Etat,  la  nomination  des  professeurs 
de  la  Faculté  de  théologie,  et  qui  lui  enlevait  en 
quelque  sorte  les  clefs  de  l'Eglise  en  conférant 
à  tous  les  gradués  dont  les  titres  sont  reconnus 
équivalents  par  la  Faculté  de  théologie,  le  droit 
de  se  présenter  aux  suffrages  des  électeurs  pour 
obtenir  une  place  de  pasteur,  tandis  qu'aupara- 
vant il  fallait,  pour  pouvoir  être  élu.  avoir  été 
consacré  par  la  Compagnie  des  Pasteurs  elle- 
même.  Cette  votation  était  une  victoire  des  li- 
béraux. 

Cette  victoire  fut  atténuée  par  le  rejet,  en  1878, 
d'une  disposition  constitutionnelle  qui  ouvrait 
aux  libéraux,  une  fois  par  mois,  les  chaires  des 
pasteurs  de  la  banlieue  et  de  la  campagne,  en 
grande  partie  évangéliques  ;  l'adoption  de  cette 
mesure  eût  amené  la  démission  de  beaucoup 
de  pasteurs  et  .la  fondation  d'une  nouvelle 
Eglise  indépendante. 

Deux  ans  plus  tard,  la  question  de  la  sépa- 
ration de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  déjà  débattue  en 
1842.  en  [855,  en  1872,  était  de  nouveau  posée, 
cette  fois  devant  le  peuple,  et  celui-ci  rejetait. 
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le  4  juillet  1880,  à  une  grosse  majorité,  g3o6  re- 
jetants contre  4044  acceptants,  la  proposition 
présentée  par  le  Grand  Conseil. 

La  majorité  du  peuple  avait  montré  successi- 
vement qu'elle  ne  voulait  l'exclusion  ni  l'oppres- 
sion d'aucun  groupe  dans  l'Eglise  nationale,  pas 
plus  des  «  évangéliques  »,  dont  elle  avait  préféré 
plus  d'une  fois  les  candidats  à  ceux  du  libéra- 
lisme pour  des  postes  pastoraux,  que  de  ceux  qui 
se  rattachaient  à  la  tendance  libérale,  et  qu'elle 
était  fermement  attachée  à  son  Eglise  nationale. 
Il  n'y  avait  plus  qu'une  chose  à  faire  :  le  droit 
de  cité  dans  l'Eglise  étant  reconnu  d'un  com- 
mun accord  aux  libéraux,  ceux-ci  par  contre 
devaient  reconnaître  aux  chrétiens  positifs  le 
droit  de  se  grouper,  de  créer  des  cultes  en  de- 
hors des  temples,  des  leçons  inofficielles  pour 
l'instruction  de  la  jeunesse,  de  parer,  en  un  mot, 
pour  leurs  adhérents,  aux  déficits  de  l'organisa- 
tion officielle  partout  où  ils  le  jugeraient  néces- 
saire. C'est  ce  qui  eut  lieu,  et  l'apaisement  se  fit 
avec  la  liberté. 

Chaque  fraction  de  l'Eglise  travaille  active- 
ment à  propager  ses  principes,  mais  il  ne  man- 
que pas  de  terrains  neutres  où  tous  peuvent  se 
rencontrer,  en  particulier  le  terrain  de  l'admi- 
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nistration  ecclésiastique,  celui  de  la  bienfai- 
sance, celui  d'un  patriotisme  commun.  On  le 
vit  bien  en  1 885  lors  de  la  célébration,  à  laquelle 
tous  coopérèrent  dans  un  même  élan,  du  35oc 
anniversaire  de  la  Réformation  genevoise  :  on 
le  vit  aussi  par  la  nomination,  sans  luttes,  de 
consistoires  mi-parti  qui  renfermaient  un  nom- 
bre égal  de  représentants  des  deux  tendances. 

Ce  rapprochement  des  esprits  ou  plutôt  des 
cœurs  tend  à  s'accentuer  par  un  double  fait  : 
d'une  part  les  libéraux  semblent  s'attacher,  non 
plus  à  démolir  les  idées  des  autres,  mais  à  poser 
les  affirmations  qui  sont  à  la  base  de  leur  doc- 
trine, et  il  se  trouve  que  cette  doctrine,  au  moins 
pour  plusieurs,  est  moins  dépouillée  d'éléments 
chrétiens  et  positifs  qu'on  ne  pouvait  le  craindre 
au  début;  d'autre  part  la  doctrine  et  l'apologéti- 
que des  évangéliques,  tout  en  restant  fermes  sur 
l'Evangile  éternel,  se  dégagent  peu  à  peu  des 
éléments  accessoires,  passagers,  transformables, 
qui  les  enveloppaient  jadis,  et  deviennent  à  la  fois 
plus  simples,  plus  humaines,  plus  vivantes,  avec 
des  hommes  tels  que  Marc  Doret,  l  eminent 
prédicateur,  les  professeurs  Gaston  Frommel, 
Ernest  Martin,  et  d'autres  encore  qui,  tout  en 
s'inspirant  uniquement  de  l'esprit  du  Christ, 
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savent  tenir  compte  des  résultats  de  la  science 
et  discerner  les  signes  des  temps. 

Mentionnons  quelques  hommes  de  valeur  qui 
ont  disparu  de  ce  monde,  après  avoir  lutté,  à 
une  place  en  vue,  pour  ce  qu'ils  estimaient  être 
la  vérité. 

Joseph  Richard  (  1 833- 1 887 ),  prédicateur  très 
aimé  du  quartier  de  Saint-Gervais,  homme  de 
foi  et  de  cœur,  savait  attirer  à  ses  sermons  et  con- 
férences historiques  les  foules  populaires  aux- 
quelles il  plaisait  par  sa  parole  émue,  dramati- 
que et  vibrante. 

César-Louis  Pronier  (  1 83 1  - 1 873 )  d'abord  pas- 
teur de  l'Eglise  évangélique  indépendante,  puis 
professeur  de  dogmatique  à  l'école  de  théolo- 
gie, après  la  retraite  de  Gaussen.  Cet  homme 
de  haute  valeur  a  été  prématurément  rappelé 
auprès  de  Dieu  lorsque,  à  son  retour  des  assem- 
blées de  l'Alliance  évangélique  tenues  à  New- 
York  en  1873,  il  fut  enveloppé  dans  le  naufrage 
du  paquebot  qui  le  portait. 

François  Guillermet  (  1822-1892  )  pasteur  à 
Genève,  avait  une  prédication  essentiellement 
morale  et  a  laissé  de  nombreux  discours  impri- 
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més  sur  la  vie  et  ses  épreuves,  la  famille  et  ses 
devoirs. 

Théodore  Claparède  (  1 828-1 888 ),  longtemps 
secrétaire,  puis  président  de  l'importante  société 
des  Protestants  disséminés,  est  connu  par  ses 
travaux  historiques  :  Histoire  des  Eglises  réfor- 
mées du  pays  de  Gex  ;  Histoire  de  la  Réforma- 
tion en  Savoie  et  d'autres  œuvres  moins  consi- 
dérables, mais  se  distinguant  toutes  par  la 
modération  des  jugements  et  la  recherche  de 
l'exactitude. 

Louis  Rœhrich  (1811-1893)  pasteur  à  Jussy, 
puis  chapelain  des  écoles,  fut  rédacteur  de  la 
Semaine  Religieuse  (de  1 866-1 877 )  de  la  Chro- 
nique annuelle  des  Etrennes  religieuses  (1874- 
18921  et  longtemps  membre  du  Consistoire. 
Homme  aux  facultés  admirablement  équili- 
brées. 

Auguste  Bouvier  |  i 826- 1 8g3 )  fils  de  Barthé- 
lémy, pasteur  d'abord  à  Céligny  puis  à  Genève, 
fut  nommé  professeur  d'apologétique  et  de  théo- 
logie pratique  en  remplacement  de  M.  Ernest 
Naville  en  1862,  puis  il  délaissa  la  chaire  de 
théologie  pratique  pour  la  céder  à  M.  John  Cou- 
gnard  en  1 865,  et  succéda  alors  à  Caton  Chene- 
vière  comme  professeur  de  dogmatique  .  en  con- 
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servant  l'enseignement  de  l'apologétique.  Il  pro- 
fessa avec  éclat  et  succès  ;  âme  profondément 
chrétienne,  esprit  spéculatif  et  hardi  jusqu'à  la 
témérité,  caractère  noble,  parole  suggestive  ;  il  a 
répandu  des  germes  de  vie  spirituelle  chez  tous 
ceux  qui  ont  eu  le  privilège  de  l'entendre.  Son 
œuvre  principale ,  le  cours  de  dogmatique  et 
d'apologétique  qu'il  faisait  à  ses  étudiants,  est 
restée  manuscrite.  Si  jamais  elle  est  publiée,  elle 
ne  manquera  pas  d'être  discutée  et  obligera 
même  ses  plus  fervents  admirateurs  à  de  très 
sérieuses  réserves,  mais  elle  fera  de  lui  l'un  des 
théologiens  éminents  de  notre  époque.  Bouvier  a 
beaucoup  imprimé  :  discours  aux  étudiants,  ser- 
mons (qui  s'adressent  à  un  auditoire  cultivé  et 
demandent  à  être  médités),  ouvrages  d'histoire 
nationale  et  religieuse.  Archiviste  de  la  Compa- 
gnie des  Pasteurs,  il  a  fait  de  la  Bibliothèque  du 
Corps  pastoral,  par  les  livres  et  manuscrits  qu'il 
y  a  rassemblés,  l'une  des  plus  riches  pour  l'his- 
toire du  protestantisme  genevois.  Cette  histoire, 
il  avait  formé  le  projet  de  l'écrire,  mais  il  n'a 
pas  eu  le  temps  d'exécuter  son  projet.  Il  a  laissé 
sur  le  sujet  de  copieuses  notes  qui  sont  des  do- 
cuments de  première  main  et  dans  lesquelles 
nous  avons  largement  puisé  pour  écrire  ces 
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pages'.  Bouvier  n'a  voulu  se  rattacher  à  aucun 
parti  ecclésiastique;  mais  il  a  été  en  fait  l'inspi- 
rateur et  le  père  du  jeune  libéralisme  actuel, 
non  seulement  à  Genève,  mais  en  France. 

1  II  convient  de  mentionner  un  livre  tout  récent  :  le 
Catalogue  de  la  Bibliothèque  appartenant  à  la  Compa- 
gnie des  pasteurs,  Genève,  1896.  Cet  ouvrage,  partielle- 
ment préparé  par  Bouvier,  a  été  terminé  et  publié  par 
les  soins  de  M.  Henry  Heyer,  archiviste  actuel  de  la  Com- 
pagnie. 11  est  désormais  un  guide  sûr  et  indispensable 
pour  quiconque  veut  s'occuper  de  l'histoire  de  l'Eglise 
de  Genève. 


IX 


Coup  d'œil 
sur  la  prédication  genevoise. 


Après  Calvin,  la  prédication  genevoise  de- 
meura, pendant  tout  le  xvnc  siècle,  essentielle- 
ment biblique.  On  a  pu  dire  que  c'était  de  l'exé- 
gèse édifiante.  La  controverse  anti-romaine  ne 
faisait  pas  défaut.  Les  sermons  étaient  généra- 
lement divisés  en  deux  parties  :  explication  et 
application.  L'application  renfermait  souvent, 
outre  des  conseils  pour  la  vie  pratique  et  des  ré- 
primandes, des  allusions  aux  faits  contempo- 
rains, surtout  locaux,  particulièrement  dans  les 
jours  de  Jeûne  et  autres  solennités.  Mais  les 
prédicateurs  avaient  peu  de  liberté  :  ils  étaient 
contenus  dans  l'expression  de  leurs  sentiments, 
et  par  le  régime  aristocratique  qui  régnait  à 
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Genève  et  se  montrait  volontiers  ombrageux,  et 
par  la  prudence  excessive  que  leur  comman- 
daient la  situation  particulière  de  Genève,  la 
présence  du  Résident  français  et  la  crainte  du 
roi  de  France.  Dans  ces  conditions  les  ailes  de 
l'éloquence  chrétienne  avaient  peine  à  se  dé- 
ployer. De  là  vient  que  l'Eglise  genevoise,  au 
temps  des  Bourdaloue,  des  Massillon  et  des 
Bossuet,  elle  qui  forma  le  plus  grand  prédicateur 
protestant  de  langue  française,  Jacques  Saurin, 
ne  produisit  alors  aucun  orateur  de  premier 
rang.  Ce  qui  frappe,  c'est  le  niveau  moven  très 
élevé  de  la  prédication,  mais  pas  de  ces  sommi- 
tés dont  le  nom  s'impose  à  toutes  les  mémoires. 
Modération,  sagesse,  clarté,  discours  souvent 
impersonnels,  mais  avant  beaucoup  d'autorité 
parce  qu'ils  reposent  sur  une  doctrine  fortement 
et  exclusivement  biblique. 

Le  xvme  siècle  inaugure  un  changement  dans 
la  prédication  qui  passe  de  l'homélie  au  plan 
synthétique.  Sauf  dans  les  sermons  dits  de  con- 
grégation, sortes  d'homélies  que  les  membres  de 
de  la  Compagnie  devaient  faire  à  tour  de  rôle, 
chaque  semaine,  en  présence  de  leurs  collègues, 
les  prédicateurs  ne  traitent  plus  guère  des  frag- 
ments bibliques  mais  des  sujets.  Benedict  Pictet 
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donna  le  branle  avec  ses  huit  sermons  sur  l'exa- 
men des  religions,  qui  furent  en  même  temps 
les  premières  conférences  religieuses  proprement 
dites  prononcées  à  Genève.  D'ailleurs  l'exemple 
venait  du  dehors. 

Puis  survient  une  nouvelle  transformation  : 
de  dogmatique  la  prédication  se  fait  peu  à 
peu  presque  exclusivement  morale,  caractère 
qui  va  s'accentuant  à  mesure  qu'on  avance 
dans  le  siècle.  Elle  devient  aussi  plus  littéraire. 
Elle  est  patriotique  au  plus  haut  point  et  agit 
dans  les  dissensions  civiles,  alors  fréquentes, 
comme  puissance  pacificatrice.  Les  prédicateurs 
sont  écoutés,  ils  influent  sur  les  esprits.  Rous- 
seau fut  leur  élève.  Cet  autodidacte  forma  son 
style  et  son  éloquence  à  l'école  de  la  chaire  chré- 
tienne genevoise.  L'élève  surpassa  les  maîtres. 
C'est  à  eux  aussi  qu'il  dut  ce  qu'il  garda  d'af- 
firmations religieuses  en  face  d'un  siècle  né- 
gateur et  incrédule.  En  revanche  Rousseau 
agit  sur  la  prédication  genevoise  par  le  senti- 
mentalisme et  le  culte  de  la  vertu  qui  envahi- 
rent la  chaire  dans  le  dernier  tiers  du  siècle. 
C'est  du  Rousseau  mitigé,  édulcoré,  additionné 
de  quelques  dogmes  chrétiens.  Ce  sont  les  idées 
du  philosophe  moins  le  génie. 
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Mais,  dans  leur  généralité  et  malgré  les  la- 
cunes de  leur  dogmatique,  les  pasteurs  genevois 
restèrent  même  alors  des  croyants.  C'est  en 
toute  conscience  qu'ils  protestaient  contre  les 
injustes  accusations  colportées  contre  eux.  Ils 
conservèrent  toujours  la  foi  à  l'inspiration  des 
Saintes-Ecritures  et  au  surnaturel.  Le  rationa- 
lisme vulgaire,  né  en  Allemagne,  n'eut  chez 
eux  aucun  partisan.  Ils  demeurèrent  vraiment 
pieux  et  convaincus  de  la  réalité  de  la  Révé- 
lation, tout  en  inclinant  à  ne  voir  en  elle  qu'un 
complément,  une  sanction,  un  couronnement 
de  la  raison.  Sans  nier  la  rédemption  qu'ils 
tenaient  pour  un  mystère  inexplicable  mais  hors 
de  toute  atteinte,  ils  s'accordaient  à  réduire  en 
fait  l'œuvre  du  Christ  à  n'être  guère  qu'un  en- 
seignement divin  et  un  exemple  sublime.  Ce 
qu'on  pouvait  leur  reprocher  (et  en  cela  ils  se 
montraient  les  enfants  de  leur  siècle  au  lieu 
d'en  être  les  prophètes i,  c'était  un  affaiblisse- 
ment de  la  notion  du  péché,  un  manque  de 
mysticité,  une  méconnaissance  au  moins  par- 
tielle de  la  crise  intérieure  de  l'homme  qui  se 
régénère. 

Le  type  de  ce  christianisme  un  peu  objectif, 
foncièrement  intellectualiste  d'une  part  et  pra- 
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tique  de  l'autre,  c'est  David  Claparède  (  1727- 
1801)  pasteur  et  professeur  de  théologie,  auteur 
d'un  livre  célèbre  en  son  temps,  les  Considé- 
rations sur  les  miracles  de  ï Evangile,  réfuta- 
tion des  idées  de  Rousseau  sur  ce  sujet.  Ce 
type  a  survécu  jusqu'à  Jean -Jaques- Caton 
Chenevière  qui,  malgré  les  déficits  de  sa  con- 
ception de  l'Evangile,  n'était  certes  pas  un  mé- 
créant et  qui  a  pu  écrire  dans  sa  lettre  de  dé- 
mission à  la  Compagnie  des  Pasteurs  :  «  Je  me 
»  suis  toujours  éloigné  des  négations  de  la  nou- 
»  velle  école;  j'ai  proclamé  l'action  immédiate 
»  de  Dieu  dans  la  Révélation ,  l'autorité  des 
»  Saintes-Ecritures,  la  réconciliation  du  pécheur 
»  avec  Dieu  par  Jésus-Christ.  » 

Les  premiers  qui  revinrent  à  une  prédication 
biblique  furent  Jean-Ami  Martin  et  Cellérier. 
Celui-ci  fut  le  maître,  à  Cenève,  de  la  plupart 
des  bons  prédicateurs  du  xixe  siècle,  et  c'est  dans 
ce  siècle  que  la  prédication  genevoise  a  atteint 
son  maximum  d'intensité  et  de  puissance.  Les 
chaires  furent  remplies  d'une  foule  d'hommes 
de  haute  valeur.  Tous  les  genres  se  firent  jour. 

Le  Réveil,  surtout  exégétique,  se  préoccupe 
des  questions  centrales  de  la  dogmatique,  s'é- 
prend de  l'explication  des  prophéties  et,  rom- 
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pant  les  moules  de  l'homilétique  tradition- 
nelle, introduit  plus  de  liberté  et  d'aisance  dans 
la  chaire.  Son  prédicateur  le  plus  remarquable, 
c'est Gaussen  ;  tous  ont  du  mérite  oratoire  ;  quel- 
ques-uns sont  des  improvisateurs  détalent,  mais 
plusieurs  n'échappent  pas  à  la  cantilène  pieuse 
et  au  «  patois  de  Canaan  ». 

Les  orateurs  de  l'Eglise  nationale,  en  général 
plus  classiques,  plus  apprêtés,  mais  non  moins 
puissants,  mettent  en  ligne,  dans  le  premier 
tiers  du  siècle,  outre  Chenevjère,  le  moraliste 
Vaucher,  Duby  qui  parle  avec  autorité  et  repré- 
sente les  vieilles  traditions  de  la  chaire  gene- 
voise, Charles  Bourrit  (1772-1840)  qui  attire 
les  foules  populaires,  Peschier  (  1 758- 1 83 1)  qui 
plaît  aux  gens  de  haute  culture,  le  mélancolique 
Thouron  (1788-1876).  le  mvstique  Moulinié. 
Au  début,  ils  tiennent,  par  gain  de  paix,  à  éviter 
les  questions  sur  lesquelles  tous  les  pasteurs 
genevois  ne  sont  pas  d'accord.  C'est  ce  qui 
explique  le  fameux  arrêt  du  3  mai  1817  qui 
interdisait  de  traiter  en  chaire  certains  dogmes 
controversés,  arrêt  injuste,  car  c'était  fermer 
la  bouche  aux  gens  du  Réveil  en  les  empêchant 
de  développer  leurs  doctrines  favorites;  arrêt 
impuissant,  car  on  ne  peut  comprimer  l'essor 
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de  l'esprit  humain  ;  arrêt  imprudent  surtout, 
car  il  ne  pouvait  que  précipiter  une  rupture, 
mais  dont  il  faut  pénétrer  l'intention  première 
qui  était  pacificatrice1.  Le  pasteur  Jean  Heyer 
(1773-1859),  dans  son  sermon  sur  les  Mys- 
tères, explique  fort  bien  le  point  de  vue 
de  la  majorité  de  la  Compagnie  en  préten- 
dant «  détourner  pasteurs  et  fidèles  de  cette 
curiosité  des  choses  incompréhensibles  qui  dé- 
passent notre  portée  et  qui  ne  peuvent  que 
favoriser,  quand  on  a  reconnu  son  impuis- 
sance, le  retour  à  l'autorité.  »  Plus  tard,  dans 
la  seconde  période,  quand  les  hommes  du 
Réveil  eurent  insufflé  leur  esprit  jusque  dans 
l'Eglise  nationale,  on  n'eut  plus  les  mêmes  scru- 
pules. Tous  les  problèmes  chrétiens  furent  agi- 
tés dans  la  chaire. 

C'est  la  période  culminante  de  l'éloquence 
de  la  chaire  à  Genève,  c'est  le  règne  des  confé- 
rences qui  traitent  à  fond,  dans  une  série  de 
discours  savamment  ordonnés,  tout  un  sujet 

1  La  Compagnie  des  pasteurs  ne  lit  en  cela  qu'imiter 
l'Eglise  du  xvif  siècle  dont  la  majorité  orthodoxe,  en  1649, 
vota  l'interdiction  de  prêcher  sur  les  sujets  alors  contro- 
versés et  qui  faisaient  la  substance  même  de  la  doctrine 
des  Arminiens  et  des  Salmuriens,  comme  l'universalité  de 
la  grâce,  la  non  imputation  du  péché  d'Adam,  etc. 


Io8  l'ASTEURS  ET  PREDICATEURS 

chrétien.  Tous  les  hommes  distingués  de  cette 
époque,  qui  va  de  1835-1870,  firent  des  confé- 
rences soit  dans  les  temples,  soit  dans  des  lo- 
caux laïques,  à  commencer  par  Etienne  Chas- 
tel,  qui  inaugura  par  des  études  historico-reli- 
gieuses  très  nourries  et  didactiques,  ce  genre 
oratoire  où  ont  brillé  les  Munier,  les  Basset,  les 
Bungener,  les  Auguste  Bouvier,  etc.,  mais  qui 
a  produit  trois  maîtres  hors  ligne  et  incontestés  : 
Jacques  Martin,  Frank  Coulin  et  Ernest  Na- 
ville.  Nous  avons  parlé  déjà  de  Jacques  Martin. 
Frank  Coulin,  orateur  de  haut  vol,  influa  forte- 
ment sur  sa  génération  par  ses  conférences  sur 
les  «  Œuvres  chrétiennes  »  (  1862-1 863)  et  sur  le 
«  Fils  de  l'homme  »  (  i865-i866i,  prêchées  à  Ge- 
nève et  à  Paris.  Les  conférences  d'ERNEST  Na- 
ville,  sur  la  «Vie  éternelle»  (  1859),  sur  le 
«  Père  céleste  »  1  i863j,  sur  le  «  Problème  du 
mal  »  1 1867),  et  sur  le  «  Christ  »  (  1877),  après 
avoir  attiré  des  foules  invraisemblables,  sont 
dans  toutes  les  mains  et  traduites  dans  toutes 
les  langues. 

La  plupart  de  ces  études  si  sérieuses  de  fond 
et  éloquentes  de  forme,  qui  ont  été  faites  par  les 
hommes  de  cette  période,  ont  été  publiées,  et  l'on 
pourrait  aisément  en  tirer  pour  une  anthologie 
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un  grand  nombre  de  pages  qui  compteraient  cer- 
tainement parmi  les  plus  belles  et  les  plus  forte- 
ment pensées  qui  aient  été  écrites  de  notre  temps 
sur  des  sujets  religieux.  Ce  remarquable  essor 
de  la  prédication  ne  pouvait  se  maintenir  au 
même  niveau  sans  interruption.  Ces  grandes 
voix  se  sont  tues  et  n'ont  pas  été  remplacées. 
Celles  qui  retentissent  maintenant,  si  captivan- 
tes soient-elles,  paraissent  faibles  par  comparai- 
son. Il  en  est  des  Eglises  comme  des  champs 
ensemencés.  On  ne  saurait  s'étonner  qu'il  y  ait 
quelque  intervalle  entre  les  plus  fortes  récoltes. 
Mais  la  chaire  chrétienne  genevoise  conserve 
toujours  les  qualités  de  race  et  de  tradition  :  ré- 
flexion, jugement,  observation  morale,  argu- 
mentation solide  et,  à  défaut  des  grâces  de  la 
forme  et  de  la  fougue  du  débit,  qui  se  rencon- 
trent ici  peut-être  plus  rarement  qu'ailleurs  :  la 
solidité  du  fond,  le  sérieux  de  la  pensée,  le  sens 
historique,  une  note  patriotique  accentuée,  plus 
de  recherche  psychologique  qu'autrefois,  plus 
d'actualité,  et  avant  tout  un  vif  désir  de  con- 
vaincre et  un  grand  amour  des  âmes  qu'il  faut 
sauver. 
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Rôle  historique  du  Corps  pastoral 


Nous  ne  parlons  pas  du  rôle  international  que 
l'Eglise  protestante  de  Genève  a  joué  au  premier 
siècle  de  son  histoire  et  qui  s'est  continué  même 
au  delà,  grâce  au  prestige  de  ses  grands  hommes 
et  aux  souvenirs  du  passé  '.  Nous  voulons  parler 
du  rôle  que  le  Corps  pastoral  a  joué  dans  la  petite 
république  genevoise.  Chacun  sait  que  la  per- 
sonnalité éminente  de  Calvin  influa  grandement 
sur  la  Constitution  et  la  direction  de  la  Genève 
protestante  du  xvie  siècle.  Dès  lors  cette  influence 
toute  morale  mais  consacrée  par  la  coutume 
passa  au  Corps  pastoral  dans  son  ensemble,  ou 
Compagnie  des  Pasteurs,  dont  l'autorité,  souve- 

1  Ce  rôle  international  a  duré  intact  jusqu'à  et  y  com- 
pris le  temps  de  Jean-Alphonse  Turrettini,  et  on  peut 
dire  qu'il  n'a  jamais  entièrement  cessé. 
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raine  dans  certains  domaines,  se  Ht  sentir  par- 
tout ailleurs. 

Outre  son  activité  ecclésiastique  proprement 
dite,  comme  la  formation  des  futurs  pasteurs, 
l'élection  des  titulaires  des  paroisses,  les  ques- 
tions en  rapport  avec  le  culte  public,  la  Com- 
pagnie tint  longtemps  lieu,  pendant  deux  siècles 
et  demi,  de  la  presse,  de  la  bonne  presse  qui 
s'élève  contre  les  abus  et  encourage  le  bien. 
Que  de  fois  elle  se  rendit  en  corps  ou  envoya 
des  députations  au  «  Conseil  »  pour  faire  des 
représentations,  comme  on  disait  alors,  et  se 
plaindre  de  ce  qui  lui  paraissait  aller  mal  dans 
l'Etat. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  papiers  d'Auguste 
Bouvier. une  note  manuscrite  d' Amédée  Roget  qui 
résume  fort  bien  ce  qu'on  peut  dire  sur  ce  sujet  : 
«  L'exercice  du  droit  de  représentation  cons- 
»  titue  le  trait  le  plus  caractéristique  de  l'acti- 
»  vité  de  la  Vénérable  Compagnie  dans  ses  rap- 
»  ports  avec  l'Etat.  Ce  droit  n'était  consacré  par 
»  aucune  loi,  mais  s'appuvait  sur  une  coutume 
»  qui  commence  avec  l'établissement  de  la  Ré- 
»  forme  et  fut  pratiquée  dès  lors  sans  interrup- 
»  tion.  Les  députations  des  pasteurs  et,  dans 
»  certains  cas.  la  Compagnie  en  corps  avaient 
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»  le  droit  d'entrée  devant  le  Conseil  et  au  besoin 
»  devant  le  Deux-Cent.  L'exercice  de  ce  droit 
»  de  représentation  embrassait  des  objets  très 
»  variés.  Le  contrôle  de  tout  ce  qui  concernait 
»  les  mœurs,  la  moralité  publique,  y  figurait  en 
»  première  ligne  ;  la  Compagnie  demande  très 
»  fréquemment  que  les  ordonnances  ecclésias- 
»  tiques  soient  strictement  observées  ;  que  les 
»  infractions  commises  à  l'égard  des  jeux,  des 
»  repas,  des  vêtements,  etc.,  soient  réprimées; 
»  la  Compagnie  réclame  aussi  parfois  contre  des 
»  autorisations  de  mariage  accordées  par  le 
»  Conseil.  La  Compagnie  croyait  souvent  aussi 
»  pouvoir  s'élever  contre  des  sentences  judi- 
»  ciaires  rendues  par  le  Petit  Conseil  ou  blâmer 
»  l'exercice  du  droit  de  grâce  par  le  Deux-Cent. 
»  Il  lui  arrive  aussi  de  se  plaindre,  d'une  ma- 
»  nière générale,  de  l'administration  défectueuse 
»  de  la  justice,  de  la  longueur  et  des  frais  exces- 
»  sifs  des  procès,  des  harangues  prolixes  des 
»  avocats,  etc.  Les  ministres  disent  leur  mot  sur 
»  le  taux  de  l'intérêt,  sur  la  législation  concer- 
»  nant  la  prise  de  corps  pour  dettes,  sur  l'insti- 
»  tution  d'un  change  public,  sur  les  accapare- 
»  ments,  les  divisions,  les  brigues  dans  les  élec- 
»  tions,  l'oligarchie;  elle  réclame  pour  la  souve- 
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»  raineté  du  peuple,  pour  l'égalité  des  familles.  » 
Elle  usa  toujours  de  cette  prérogative  avec  une 
noble  indépendance  et  en  général  dans  l'intérêt 
des  petits.  En  janvier,  après  l'élection  des  syn- 
dics, la  Compagnie  allait  en  corps  féliciter  les 
nouveaux  magistrats,  et  son  Modérateur  faisait, 
au  nom  de  tous,  un  discours  dans  lequel  il 
parlait  des  questions  pendantes  ou  en  soulevait 
de  nouvelles.  Cette  coutume  dura  —  inter- 
rompue de  1 79H- 1 8 1 3  —  jusqu'en  1X42.  Le  dis- 
cours prononcé  le  7  janvier  1842  par  le  Modé- 
rateur Munier  a  été  publié. 

D'ailleurs,  dans  toutes  les  cérémonies  pu- 
bliques, un  pasteur  était  appelé  à  prendre  la  pa- 
role pour  prier  ou  pour  exhorter.  Les  Conseils 
généraux  ou  assemblées  de  tous  les  bourgeois 
chargés  de  prendre  toutes  sortes  de  décisions 
importantes  et  d'élire  les  premiers  magistrats, 
ne  se  rassemblèrent  jamais  sans  avoir  invoqué 
sur  leurs  délibérations  la  bénédiction  d'en  haut 
et  entendu  un  discours  par  la  bouche  d'un 
membre  de  la  Compagnie;  le  ministère  pas- 
toral était  partout  désiré  et  réclamé,  tant  dans 
les  fêtes  que  dans  les  complications  politiques 
ou  les  discordes  civiles. 
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La  Compagnie  exerçait  une  vraie  magistra- 
ture intellectuelle,  et  veillait  à  ce  que  les  pu- 
blications considérées  comme  contraires  à  la  foi 
et  aux  bonnes  mœurs  ne  pussent  être  ni  im- 
primées ni  introduites  dans  la  ville. 

Elle  avait  la  haute  main  dans  les  institutions 
consacrées  au  soin  des  malades  et  au  soulage- 
ment des  nécessiteux,  et  nommait,  de  concert 
avec  le  Conseil,  les  procureurs  de  l'hôpital. 

Les  pasteurs  enfin  veillaient  à  la  moralité 
publique  et  particulière  non  seulement  par  leur 
entremise  personnelle  dans  les  familles,  par 
leurs  réprimandes  du  haut  de  la  chaire  et  leurs 
représentations  auprès  des  Conseils,  mais 
encore  par  le  tribunal  de  mœurs  que  Calvin 
institua  sous  le  nom  de  Consistoire  et  qui  avait 
le  droit  de  faire  comparaître  tous  ceux  dont  la 
conduite  laissait  à  désirer  ou  qui  contrevenaient 
aux  édits.  Le  Consistoire,  qui  se  rassemblait 
chaque  jeudi,  se  composait  de  tous  les  pasteurs 
de  la  ville  auxquels  dès  le  xvme  siècle  vinrent 
s'ajouter  les  pasteurs  de  la  campagne,  et  de  douze 
anciens  laïques  élus  par  le  Conseil  sur  le  préa- 
vis de  la  Compagnie.  Les  sentences  du  Consis- 
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toire  étaient  portées  devant  les  magistrats  qui  se 
chargeaient  de  les  faire  exécuter. 

Mais  c'est  dans  l'instruction  publique  à  tous 
les  degrés  que  l'autorité  de  la  Compagnie  était 
complète.  C'était  elle  qui,  sous  réserve  de  l'ap- 
probation du  magistrat,  arrêtait  et  modifiait  les 
programmes  de  l'enseignement,  ou  tablatures, 
comme  on  les  appelait,  fixait  le  cahier  des  char- 
ges des  professeurs  et  régents,  décidait  de  tout 
ce  qui  concernait  les  examens,  les  promotions, 
les  vacances,  etc.  C'était  elle  qui  désignait  les 
professeurs  de  l'Académie  etqui,  réunieenCom- 
pagnie  académique,  ou  assemblée  des  pasteurs 
et  professeurs  réunis,  réglait  les  choses  de  l'ins- 
truction supérieure.  C'était  elle  qui  nommait  les 
régents  du  Collège  et  les  maîtres  des  écoles  de  la 
campagne,  ceux-ci  restant  sous  la  surveillance 
du  pasteur  de  la  paroisse;  elle  convoquait  cha- 
que année  ces  utiles  fonctionnaires  et  les  faisait 
comparaître  les  uns  après  les  autres  pour  faire 
leur  grabeau,  c'est-à-dire  leur  décerner,  après 
délibération  sérieuse  et  renseignements  pris, 
l'éloge  ou  le  blâme.  C'était  elle  enfin  qui  propo- 
sait des  créations  nouvelles,  ainsi  quatre  écoles 
complémentaires  du  Collège  en  1 57 1 .  plusieurs 
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classes  primaires  en  1684.  trois  écoles  lancasté- 
riennes  en  1822,  etc.,  etc.  L'instruction  publi- 
que et  la  Compagnie  des  Pasteurs  étaient  si  bien 
confondues  que  très  souvent  le  Recteur  de  l'A- 
cadémie fut  un  simple  pasteur  non  professeur. 
On  ne  compte  pas  moins  de  dix-sept  recteurs 
qui  furent  dans  ce  cas-là  pendant  les  xvie,  xvlie 
et  x\  [iic  siècles. 

Cette  hégémonie  du  corps  pastoral  se  per- 
pétua jusqu'au  xixe  siècle.  La  constitution  de 
1814  maintint  à  cet  égard,  avec  un  arrangement 
qui  donnait  satisfaction  aux  nouvelles  com- 
munes catholiques,  les  privilèges  de  la  Com- 
pagnie des  Pasteurs,  privilèges  qui  furent  sup- 
primés par  la  loi  de  i83q,  laquelle  plaça  l'ins- 
pection et  la  direction  générale  des  établissements 
d'instruction  publique,  sous  l'autorité  du  Conseil 
d'Etat,  entre  les  mains  d'un  Conseil  d'instruction 
publique,  d'une  Commission  du  collège  et 
d'une  Commission  des  écoles  primaires.  La 
révolution  de  1846,  bientôt  suivie  de  la  consti- 
tution de  1847,  remit  toute  l'instruction  publique 
à  celui  des  sept  conseillers  d'Etat  qui  est  chargé 
de  ce  département  spécial  et  qui  doit  ainsi  pos- 
séder personnellement  toutes  les  connaissances 
et  compétences  particulières  des  corps  d'élite 
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auxquels  il  a  succédé.  Ce  système  monarchique 
réapparu  de  notre  temps  dans  la  vieille  répu- 
blique genevoise  a  pourtant  une  limite  :  c'est  que 
les  nominations  des  fonctionnaires  de  l'instruc- 
tion publique  se  font  par  le  Conseil  d'Etat  et 
à  la  majorité  des  voix. 

Nous  avons  vu  que  la  Compagnie  des  Pasteurs 
conservait,  de  par  la  Constitution  de  1X47.  la 
désignation  des  professeurs  de  la  Faculté  de 
Théologie,  droit  qui  lui  a  été  enlevé  en  1S74. 
Si  elle  est  maintenant  dépouillée  de  toute  in- 
fluence directe  sur  la  marche  des  écoles,  il  n'est 
que  juste  de  dire  que,  pendant  près  de  trois 
siècles,  elle  a  rendu  dans  ce  domaine  les  plus 
grands  services  au  pays  et  n'a  jamais  démérité 
du  peuple  dans  la  confiance  que  celui-ci  a  placée 
si  longtemps  dans  sa  sagesse  et  dans  ses  lu- 
mières. 

La  Compagnie  des  Pasteurs  eut  aussi  la  haute 
main  dans  la  direction  de  la«  Bibliothèque  pu- 
blique» qui  fut  placée,  jusqu'à  la  construction 
du  bel  édifice  qui  l'abrite  actuellement,  dans  un 
appartement  du  Collège.  Formée  primitivement 
des  bibliothèques  particulières  de  Bonivard,  de 
Calvin  et  de  Pierre  Martvr,  léguées  à  la  ville  ou 
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achetées  par  elle,  dès  le  xvie  siècle  jusqu'à  nos 
jours  elle  alla  s 'enrichissant  d'année  en  année 
par  des  dons  et  des  achats.  Dès  le  14  août  1703, 
elle  fut  ouverte  à  ceux  qui  voulaient  la  consulter 
et  devint  un  précieux  instrument  de  travail  pour 
les  étudiants  et  les  savants.  Elle  avait  à  sa  tète, 
comme  aujourd'hui,  une  commission  dans  la- 
quelle siégeaient  beaucoup  de  pasteurs,  et  le 
bibliothécaire  en  chef  fut  souvent  un  ecclésias- 
tique. Baulacre,  Senebier,  Diodati ,  Lecointe, 
Chastel  occupèrent  cette  charge  qui  est  mainte- 
nant toujours  dévolue  à  un  laïque. 


Les  institutions,  même  les  meilleures,  n'ont 
qu'un  temps.  Elles  s'usent  à  la  longue  et,  si  elles 
ne  sont  pas  aptes  à  se  transformer,  sont  rempla- 
cées par  autre  chose.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  la 
Compagnie  des  Pasteurs.  D'ailleurs  un  corps 
ecclésiastique  revêtu  de  tels  privilèges  ne  pou- 
vait plus  subsister  tel  quel  dans  un  état  démo- 
cratique, et  l'organisation  ancienne,  quelques 
beaux  fruits  qu'elle  ait  portés,  eût  été  une  ano- 
malie et  une  injustice  dans  un  pays  désormais 
de  religion  mixte.  Les  pasteurs,  exempts  des 
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soins  et  des  responsabilités  de  cet  ordre,  peu- 
vent se  donner  plus  entièrement  à  leur  œuvre 
spirituelle  et  charitable.  Leur  activité  s'est  trans- 
formée sans  s'amoindrir. 


Louis  Segond,  i8ioiS85. 


XI 

Œuvres  collectives. 

La  Compagnie  des  Pasteurs  travailla,  depuis 
ses  débuts  jusqu'à  nos  jours,  à  diverses  œuvres 
collectives  dont  il  nous  faut  dire  quelques 
mots. 

Nous  parlerons  peu  des Càthéchismes,  car  celui 
de  Calvin  fit  loi  jusqu'à  la  fin  du  xvne  siècle; 
dès  lors,  avec  la  liberté  laissée  à  chacun  au  temps 
de.J.-A.  Turrettini,  ce  fut  le  catéchisme  du  Neu- 
châtelois  Osterwald  qui  prévalut  dans  l'Eglise 
de  Genève.  Toutefois,  en  1788,  celle-ci  élabora, 
en  harmonie  avec  les  idées  de  l'époque,  un  caté- 
chisme qui  fut  imposé  à  tous  et  devint  malheu- 
reusement l'une  des  causes  multiples  de  la  scis- 
sion qui  éclata,  dans  le  premier  tiers  du  xixe  siè- 
cle, entre  les  adeptes  du  Réveil  et  ceux  de  la 
tradition  genevoise.  En  1 S5S  la  Compagnie  en 
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publia  un  autre,  très  évangélique,  dont  le  prin- 
cipal rédateur  fut  Louis  Segond.  mais  chacun 
demeura  libre  d'en  faire  usage,  et  dès  lors  un 
bon  nombre  d'autres  ont  été  publiés;  ces  caté- 
chismes sont  œuvres  individuelles  et  n'émanent 
pas  de  la  Compagnie.  Parmi  les  plus  répandus 
citons  ceux  de  MM.  Coulin.  Tournier  et  Viguet. 
d'Oltramare,  de  Revmond,  de  Chapuis.  de  Louis 
Choisv  et  de  Chantre,  ce  dernier  représentant 
l'opinion  dite  libérale. 

La  liturgie  ou  la  manière  de  célébrer  le  ser- 
vice divin  a  toujours  été  l'objet  de  l'attention  et 
de  l'intérêt  du  corps  pastoral.  Farel  introduisit 
à  Genève  la  première  et  touchante  liturgie  réfor- 
mée qu'il  avait  éditée  à  Serrière,  tout  près  de 
Neuchàtel.  chez  l'imprimeur  Pierre  de  Yingle, 
sous  ce  titre  :  La  manière  et  /assort  qu'on  tient 
...  ès  lieux  lesquels  Dieu  de  sa  grâce  a  visités. 
( 1 533 1 .  Calvin,  dans,  les  premiers  temps  de  son 
séjour  à  Genève,  parait  avoir  accepté,  sans  grand 
changement,  la  Manière  et  Basson,  mais,  pen- 
dant son  ministère  à  Strasbourg  1 1 538-1 541  )  il 
élabora  une  nouvelle  liturgie  à  l'usage  de  l'Lglise 
de  cette  ville. 
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Cette  liturgie,  il  la  donna  plus  tard  à  l'Eglise 
de  Genève,  avec  quelques  modifications  en  rap- 
port avec  les  usages  genevois  :  La  forme  des 
prières  et  chants  ecclésiastiques  avec  la  manière 
d'administrer  les  sacrements  et  consacrer  le  ma- 
riage selon  la  cousiume  de  l'Eglise  ancienne 
(  1 5q2  ).  Elle  fut  admise  dans  toutes  les  Eglises  ré- 
formées de  France  qui,  au  Svnode  général  de 
Loudun  en  i65g,  décidèrent  d'en  faire  une  revi- 
sion, surtoutdu  style  devenu  archaïque.  Cettedé- 
ci'sion  fut  exécutée  par  Conrart  et  La  Bastide.  A 
Genève,  la  liturgie  de  Calvin  fut  rééditée,  à  peu 
près  telle  quelle,  durant  tout  le  xvne  siècle.  On 
l'imprimait  comme  annexe  des  Bibles  et  des 
Psautiers.  Ce  fut  au  xviue  siècle  que,  sans  se  dé- 
partir de  la  coutume  précitée,  on  en  fit  des  vo- 
lumes à  part  destinés  à  prendre  place  sur  les 
chaires.  On  v  introduisit  peu  à  peu  des  éléments 
nouveaux  :  prières  pour  les  différentes  fêtes  de 
l'année,  indication  de  lectures  bibliques,  etc., 
Il  y  en  eut  un  grand  nombre  d'éditions,  avec 
des  remaniements,  surtout  dans  notre  siècle. 
Les  dernières,  parues  en  1861,  en  1X75  et  1892, 
renferment  des  additions  considérables. 
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De  tout  temps  la  Compagnie  des  Pasteurs 
voua  ses  soins  à  la  bonne  marche  du  chant  sa- 
cré. Calvin,  qui  en  comprenait  l'importance, 
traduisit  lui-même  en  vers  quelques  psaumes 
pour  le  service  divin,  et  il  sut  user  du  talent  des 
deux  premiers  chantres  de  Genève,  auteurs  de 
musique  sacrée,  Louis  Bourgeois  et  Guillaume 
Franc.  Il  fut  heureux  de  voir  arriver  à  Genève 
Clément  Marotqui  avait  traduit  trente  psaumes, 
et  il  fit  faire  en  1542  une  édition  de  ces  trente 
psaumes,  qui  fut  réimprimée  en  1543 avec  vingt 
psaumes  nouveaux  traduits  encore  par  Marot  et 
une  préface  de  la  main  du  Réformateur.  Théo- 
dore de  Bèze  qui,  en  arrivant  à  Genève,  avait 
été  frappé  de  la  beauté  du  chant  des  psaumes, 
en  traduisit  encore  quarante  dont  il  enrichit,  en 
1 55 1 ,  une  nouvelle  édition  du  Psautier.  Enfin, 
il  mit  en  vers  les  soixante  qui  restaient  encore, 
et  put  imprimer  en  i5Ô2  le  recueil  complet  des 
cent  cinquante  Psaumes  de  David,  «  mis  en 
rimes  françoises  par  Clément  Marot  et  Théodore 
de  Bèze.  » 

Une  première  revision  de  ce  «  Psautier»  pu- 
bliée en  1646  par  Jean  Diodati,  n'entra  pas  dans 
l'usage  ecclésiastique.  Plus  tard  la  Compagnie 
chargea  deux  de  ses  membres,  Benedict  Pictet 
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et  Calandrini,  avec  l'aide  de  l'avocat  Saurin, 
père  du  grand  prédicateur  de  ce  nom,  de  pré- 
parer une  nouvelle  édition  revisée  du  recueil  of- 
ficiel, laquelle  fut  introduite  dans  le  culte  en 
1698  :  Psaumes  de  David,  mis  en  vers  françois 
revus  et  approuve^  par  les  pasteurs  et  profes- 
seurs de  l'Eglise  et  de  l'Académie  de  Genève. 

De  bonne  heure  on  songea  à  adjoindre  aux 
Psaumes  des  cantiques  chrétiens.  Déjà  Théo- 
dore de  Bèze  avait  traduit  en  vers  les  cantiques 
de  la  Bible  autres  que  les  psaumes,  mais  ce  fut 
sur  l'initiative  de  Jean-Alphonse  Turrettini,  de 
Calandrini  et  de  Benedict  Pictet  que  la  Com- 
pagnie des  Pasteurs  se  décida  à  introduire,  au 
commencement  du  xvine  siècle,  de  nouvelles 
hymnes  dans  le  recueil. 

Elle  choisit,  principalement  en  vue  des  solen- 
nités, douze  des  cinquante-quatre  cantiques 
composés  et  présentés  dans  ce  but  par  Benedict 
Pictet. 

Ce  recueil,  avec  des  retouches  ou  des  retran- 
chements de  peu  d'importance,  fut  cent  fois  réé- 
dité et  demeura  en  usage  dans  l'Eglise  de  Genève 
jusqu'en  1867,  date  à  laquelle  on  introduisit 
dans  les  Eglises  nationales  de  Genève,  Vaud 
et  Neuchàtel,  un  «  Recueil  de  Psaumes  et  Can- 
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tiques  ».  élaboré  par  une  commission  intercan- 
tonale et  adopté  par  les  autorités  ecclésiastiques 
des  trois  cantons.  Laissant  décidément  de  côté 
ceux  des  Psaumes  qui  étaient  le  plus  démodés 
et  entrant  dans  le  courant  moderne  qui  veut 
des  cantiques  spécifiquement  chrétiens,  les  ré- 
dacteurs du  nouveau  Psautier  v  firent  entrer 
soixante-trois  Psaumes  et  quatre-vingt-sept  can- 
tiques, et  revirent  soigneusement  la  partie  mu- 
sicale. On  s'occupe  actuellement  d'en  préparer 
une  nouvelle  édition  enrichie  de  quelques-uns 
des  plus  beaux  chants  chrétiens  qui  ont  vu  le 
jour  depuis  1867. 

Quant  aux  Eglises  du  Réveil,  elles  s'affran- 
chirent dès  l'abord  des  Psaumes  de  David,  pour 
préférer  à  ceux-ci  des  cantiques  composés  par 
leurs  chefs  spirituels,  et  qui  leur  devinrent  bien 
vite  très  chers. 


Pour  des  protestants,  quoi  de  plus  précieux 
qu'une  bonne  traduction  de  la  Biblk?  En  don- 
ner une  au  monde  réformé  français,  ce  fut  peut- 
être  l'œuvre  de  prédilection  des  pasteurs  gene- 
vois. Calvin  ne  publia  pas  lui-même,  comme 
Luther,  une  traduct  ion  de  la  Bible,  mais  il  rit 
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adopter  celle  de  son  cousin  Robert  Olivétan. 
parue  en  1 535,  et  qui  était  elle-même  un  rema- 
niement de  celle  que  Lefèvre  d"Etaples  avait 
publiée  en  i53o.  Elle  tut  éditée  bien  souvent, 
avec  des  retouches  plus  ou  moins  considérables, 
mais  elle  était  loin  de  satisfaire  entièrement  le  ré- 
formateur qui  exprime  quelque  part  le  vœu  de 
voir  «  un  savant  homme,  garni  de  tout  ce  qui 
»  est  requis  pour  une  telle  œuvre,  se  consacrer 
»  tout  entier  pendant  une  demi-douzaine  d'ans, 
»  à  la  traduction  de  la  Bible.  »  Mais  un  tel 
homme  ne  se  trouva  pas.  La  Compagnie  des 
Pasteurs  partagea  donc  le  travail  entre  quelques- 
uns  de  ses  membres,  et  en  1 588  parut  la  pre- 
mière édition  de  la  «  Bible  des  pasteurs  et  pro- 
fesseurs de  l'Eglise  de  Genève  .  »  Cette  Bible 
obtint  un  immense  succès  et  fut  admise  dans 
toutes  les  Eglises  protestantes  de  langue  fran- 
çaise. Mais  ce  n'était  pas,  à  proprement  parler, 
une  traduction  originale  :  c'était  une  retouche 
très  complète  et  très  bien  faite  pour  le  temps, 
d'après  les  textes  hébreux  et  grecs,  de  la  tra- 
duction qui  avait  été  jusque-là  dans  toutes  les 
mains.  Les  versions  de  Martin  (ire  édition,  Am- 
sterdam, 1707)  et  d'Osterwald  (  ire  édition,  1724), 
encore  si  répandues,  ont  elles-mêmes  pour  base 
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la  version  genevoise  de  1 388  et  n'en  sont  en 
quelque  sorte  que  des  revisions. 

La  Compagnie  des  Pasteurs  ne  cessa  jamais  de 
travailler  à  l'amélioration  du  texte  sacré  remis 
entre  les  mains  des  fidèles.  Ce  fut  chez  elle  une 
constante  préoccupation.  «Toujours  mieux», 
telle  était  sa  devise  et  le  but  de  son  effort.  En 
1721.  J.-A.  Turrettini  lui  fit  reprendre  ce  travail 
à  nouveaux  frais.  Une  commission  fut  nommée 
qui  donna,  en  1726,  une  version  du  Nouveau 
Testament  et  qui.  renouvelée  de  génération  en 
génération,  travailla  à  cette  œuvre  pendant  plus 
de  trois  quarts  de  siècle. 

Le  résultat  de  cette  longue  et  persévérante 
collaboration  fut  la  Bible  de  i8o5.  Elégante 
de  style,  elle  paraphrasait  souvent  au  lieu  de 
trad  uire;  elle  heurtait  les  habitudes  reçues  et 
différait  trop  du  texte  qui  demeurait  dans  tou- 
tes les  mémoires  et  était  devenu  classique,  pour 
être  généralement  admise.  Elle  ne  méritait  pas 
néanmoins  tous  les  reproches  d'infidélité  qui 
lui  ont  été  adressés,  et  nous  lui  savons  gré  d'of- 
frir, en  petits  caractères,  pour  marquer  la  diffé- 
rence d'autorité,  une  bonne  traduction  des  livres 
apocryphes. 

La  Compagnie  des  Pasteurs,  après  ce  grand 
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effort,  nomma  une  commission  permanente 
chargée  de  revoir  cette  version  de  i8o5,et  aboutit 
enfin,  non  pas  à  une  édition  nouvelle  de  la 
Bible  entière,  mais  à  une  version  du  Nouveau 
Testament  qui  parut  en  i S 3 5  pour  le  Jubilé  de 
la  Réformation.  Cette  version  de  i S3 5  qui  nous 
semble  encore,  sinon  la  meilleure,  au  moins 
l'une  des  meilleures  pour  l'usage  ecclésiastique 
et  la  lecture  en  chaire,  vint  se  heurter,  dans  les 
cercles  chrétiens  en  dehors  de  l'Eglise  nationale 
du  pars,  à  une  opposition  aussi  injuste  qu'opi- 
niâtre. 

Dès  lors  la  Compagnie  renonça  au  système 
des  versions  collectives  et,  après  un  temps  d'ar- 
rêt, en  [865,  chargea  deux  de  ses  membres  de 
faire,  d'après  les  textes  originaux,  une  version 
absolument  nouvelle.  Le  Dr  Louis  Segond, 
ancien  pasteur  à  Chêne  et  depuis  professeur 
d'exégèse  de  l'Ancien  Testament  à  l'Université 
de  Genève,  fut  chargé  de  traduire  l'Ancien  Tes- 
tament. Il  était  bien  ce  «  savant  homme  »,  dont 
parlait  Calvin,  «  garni  de  tout  ce  qui  est  requis 
pour  une  telle  œuvre  »  et,  après  un  travail  per- 
sévérant et  exclusif  de  six  années,  sa  traduction 
parut  en  1873.  Elle  fut  accueillie  avec  enthou- 
siasme dans  le  monde  protestant  français  et 
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tend  à  supplanter  toutes  les  autres.  La  version 
du  Nouveau  Testament  avait  été  confiée  au  pro- 
fesseur Hugues  Oltramare  dont  le  travail,  très 
remarquable  surtout  dans  les  épîtres  de  Paul,  pa- 
rut en  [872,  mais,  grâce  à  des  préventions  dogma- 
tiques et  à  l'interprétation  particulière  de  certains 
versets,  il  n'a  pas  rencontré  autant  de  faveur,  si 
bien  que  Louis  Segond  crut  devoir  publier  lui- 
même  une  version  du  Nouveau  Testament  qui 
fit  de  lui  le  traducteur  de  la  Bible  entière.  Les 
Bibles  Segond-OItramare  et  les  Bibles  Segond- 
Segond  se  partagent  les  faveurs  du  public  chré- 
tien, avec  une  préférence  marquée  pour  la  pre- 
mière parmi  les  théologiens  et  pour  la  seconde 
parmi  les  fidèles  fervents.  ' 

•N'oublions  pas.  en  parlant  des  versions  du 
Nouveau  Testament,  celle  d'un  ministre  gene- 
vois. Albert  Rilliet  de  Candolle.  faite  d'après  le 
manuscrit  du  Vatican,  travail  très  estimé  des 
savants,  paru  en  [85g,  mais  qui  n'a  pas  la  pré- 
tention de  devenir  une  version  ecclésiastique. 


XII 


Hors  du  pastorat  proprement  dit. 


Outre  leurs  fonctions  de  prédicateurs,  les  pas- 
teurs genevois  ont  toujours  donné  leurs  soins  et 
leur  cœur  au  soulagement  des  pauvres,  à  la  con- 
solation des  affligés,  à  la,  cure  d'àmes.  A  côté 
des  noms  que  nous  avons  cités,  combien  qui 
devraient  l'être  encore,  en  tant  que  pasteurs  mo- 
dèles, et  qui  égalèrent  dans  cet  ordre  d'activité 
les  Jacques-Marie  Humbert  (  1789-1844  )  lequel 
exerça  le  pastorat  successivement  à  la  campagne 
et  à  Genève,  et  dont  on  disait  qu'il  était  le  pas- 
teur de  toute  la  ville,  les  Alexandre  Ramu  (  1792- 
1869),  les  Frédéric  Le  Fort  (181 3-i8go),  les 
Louis  Jaquet  (181 1-1894),  les  Frédéric  Siordet 
(  1 834-1 883  ),  hommes  excellents  dont  le  souvenir 
subsiste  et  auxquels  nous  voudrions  ajouter  plus 
d'un  vivant,  type  pour  nous  du  pasteur  fidèle 
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et  dévoué.  Ces  vertus-là.  pour  ne  pas  apparaître 
au  dehors,  pour  ne  pas  laisser  de  trace  dans  les 
documents  écrits,  ne  plaisent  que  davantage  à 
Celui  qui  lit  au  fond  des  cœurs.  Si  elles  font 
peu  de  bruit,  elles  font  beaucoup  de  bien. 

Mais  en  dehors  même  de  ses  attributions 
strictement  ecclésiastiques  et  pastorales,  plus 
d'un  pasteur  genevois  s'est  f ait  avantageusement 
connaître  et  a  rendu  de  signalés  services.  Nous 
ne  pouvons  passer  ce  fait  sous  silence. 

Pour  ce  qui  tient  aux  lettres  proprement  di- 
tes, ne  devons-nous  pas  observer  que.  pendant 
trois  siècles,  un  grand  nombre  de  pasteurs  com- 
mencèrent leur  carrière  en  dirigeant  une  classe 
du   collège  ou   en   occupant   quelque  chaire- 
académique?  Dans  notre  siècle  encore  des  mi- 
nistres du  Saint-Evangile  comme  Peschier,  An- 
dré Cherbuliez,  Albert  Rilliet,  François  Roget, 
J.-D.  Choisy.  Ernest  Naville  furent  professeurs 
à  la  Faculté  des  Lettres,  tradition  continuée 
de  nos  jours  par  MM.  Ernest  Strçehlin,  Jean- 
Jacques  Gourd,  Adrien  Naville,  Louis  Wuarin, 
Pierre  Vaucher,  professeurs  à  l'Université,  M. 
Philippe  Bonneton,  principal  de  l'Ecole  supé- 
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rieure  des  jeunes  filles,  qui  tous  ont  commencé 
par  être  ministres,  pasteurs  auxiliaires  ou  gra- 
dués en  théologie. 

Un  homme  célèbre  du  passé  avait  lui  aussi 
commencé  par  la  théologie,  qu'il  délaissa  pour 
l'étude  et  l'enseignement  de  la  philosophie.  Ce 
fut  Robert  Ghouet  I  1 642-1731 1  qui  eut  la  gloire 
d'introduire  d'abord  à  Saumur  (1664-1669),  puis 
dans  l'Académie  de  Genève  (1669-1686)  la  phi- 
losophie cartésienne  à  la  place  de  celle  d'Aris- 
tote  qui  avait  jusque  là  régné  sans  partage. 

Le  corps  pastoral  a  compté  et  compte  encore 
des  poètes,  parmi  lesquels  Louis  Tournier,  le  gra- 
cieux auteur  des  Enfantines  et  des  Chants  de  la 
Jeunesse,  des  littérateurs  comme  François  Cha- 
puis,  John  Peter,  Henry  Maystre,  etc.  La  mu- 
sique aussi  a  trouvé  dans  des  hommes  du  Réveil 
comme  Malan  et  Ami  Bost  des  adeptes  de  talent 
et  dans  des  pasteurs  de  l'Eglise  nationale  comme 
Edouard  Diodati,  David  Munier  et  Louis  Roeh- 
rich,  tous  trois  vice-présidents  du  comité  du 
Conservatoire  de  musique,  des  amis  zélés  et 
compétents  qui  ont  laissé  des  successeurs. 

La  pédagogie  a  toujours  été  en  honneur  parmi 
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les  pasteurs  qui  sont  tous  appelés  à  donner  un 
enseignement  religieux  et  dont  plusieurs  ont 
conservé  la  tradition  vieille  de  deux  siècles  de 
recevoir  dans  leur  maison  des  jeunes  gens  de 
bonne  famille  pour  leur  enseigner  la  langue 
française  ou  diriger  leur  éducation.  Quelques- 
uns,  comme  les  Yaucher,  les  Humbert.  les  De 
Joux.  les  Hevcr.  les  Klie  Le  Coultre  ont  donné 
à  cette  tâche  une  forte  partie,  sinon  le  meilleur 
de  leurs  forces  et  de  leur  temps. 

Distinguons  parmi  eux  François-M  arc- Louis 
Naville  (1784-1845)  le  père  du  philosophe  Er- 
nest Naville;  après  avoir  été  pasteur  à  Chancv. 
il  fonda  et  dirigea  dans  sa  propriété  de  Vernier 
un  institut  d'éducation  qui  attira  pendant  long- 
temps l'élite  de  la  jeunesse  européenne  et  devint 
célèbre  au  loin.  N'oublions  pas  François  Bopdier 
(  1 8 1 6- 1 880 )  qui.  chargé  d'une  paroisse  popu- 
leuse du  quartier  de  St-Gervais,  entre  autres 
travaux  d'activité  pratique,  s'attacha  à  organiser 
sur  le  meilleur  pied  possible  les  cultes  de  la 
jeunesse  tels  qu'ils  sont  établis  à  Genève  dans 
les  temples,  tenant  le  milieu  entre  les  écoles  du 
dimanche  et  les  catéchisations  exclusivement 
ecclésiastiques. 
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Mais  c'est  dans  la  science  proprement  dite  que 
nous  pouvons  citer  un  grand  nombre  d'hommes 
qui  ont  honoré  par  leurs  travaux  à  la  fois  l'Eglise 
à  laquelle  ils  se  rattachaient,  et  les  études  spé- 
ciales qu'ils  poursuivirent. 

Jean  Jallabert(i7iq-i768),  ministre  consacré, 
bon  prédicateur,  fut  appelé  à  la  chaire  de  phy- 
sique expérimentale,  de  chimie,  de  mathémati- 
ques, de  philosophie.  Il  entra  en  1757  dans  la 
carrière  politique  et  devint  syndic. 

Rappelons  Antoine  Matrice  I  (  1 677-1756) 
qui  fut  associé  à  diverses  sociétés  savantes  de 
l'étranger  et  dont  le  fils  Antoine  Maurice  II 
(1716-1795),  consacré  en  1737,  fut  pasteur  et 
professeur  de  théologie,  s'occupa  d'histoire  ec- 
clésiastique, mais  aussi  et  surtout  de  physique 
et  d'astronomie. 

Jean  Senebier  (1742-1809)  consacré  en  1765, 
est  connu  par  ses  travaux  sur  l'histoire  littéraire 
de  Genève  (1788).  C'est  lui  qui  traduisit  les  li- 
vres apocryphes  pour  la  Biblede  i8o5.  Il  s'adonna 
aussi  aux  études  d'histoire  naturelle  et  a  publié 
en  cinq  gros  volumes  une  Physiologie  végétale 

(1800)  ,  un  grand  ouvrage  en  trois  volumes  sur 
les  rapports  de  l'air  avec  les  êtres  organisés 

(1801)  ,  un  essai  sur  l'art  d'observer  et  de  faire 
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des  expériences,  et  un  mémoire  historique  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Horace-Benedict  De  Saus- 
sure, sans  compter  des  travaux  philosophiques 
restés  manuscrits. 

Jean-Pierre-Etienne  Vaucher  (1763-1841) 
chef  d'institut,  pasteur,  professeur  d'histoire  ec- 
clésiastique, professeur  honoraire  de  botanique 
et  de  physiologie  végétale.  Il  a  laissé  quatre  ou- 
vrages de  botanique  parmi  lesquels  le  plus  im- 
portant :  Histoire  physiologique  des  plantes 
d'Europe  ou  exposition  des  phénomènes  quelles 
présentent  dans  les  différentes  périodes  de  leur 
développement.  (4  vol.  in-8,  i83o-i84.;. 

Octave  Bourrit  (1808-1876)  fils  du  prédica- 
teur Charles  Bourrit.  et  petit-fils  du  fameux 
chantre  et  peintre  dont  les  travaux  sont  liés 
comme  ceux  de  De  Saussure  à  l'histoire  de  la 
conquête  du  .Mont-Blanc,  utilisa  les  loisirs  que 
lui  laissa  une  longue  maladie  pour  s'occuper 
d'histoire  naturelle,  et  traduisit  entre  autres  le 
grand  ouvrage  de  Bohner:  Du  matérialisme  au 
point  de  vue  des  sciences  naturelles  et  des  pro- 
grès de  l'esprit  humain.  (1861).  C'est  l'un  des 
derniers  représentants  d'une  race  qui  s'en  va. 
Les  pasteurs,  surchargés  de  besogne  paroissiale, 
n'ont  guère  le  temps  maintenant  de  s'occuper 
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sérieusement  des  sciences.  Cependant  on  peut 
voir  encore  dans  notre  siècle  Jean-Etienne  Duby 
(1798-18X6)  pasteur  aux  Eaux-Vives,  et  Georges 
Fulliquet,  jeune  théologien  de  grand  mérite, 
devenir  docteur  ès  sciences  avant  de  s'adonner 
au  pastorat,  et  naguère  encore  la  plupart  des 
aspirants  au  saint  ministère  tenaient  à  ne  pas 
aborder  les  études  théologiques  sans  posséder 
le  grade  de  bachelier  ès  sciences  et  le  diplôme 
du  maître  ès  arts.  1 

Voltaire,  malgré  son  persiflage  ordinaire,  te- 
nait en  haute  estime  les  pasteurs  de  Genève,  à 
cause  de  leur  caractère  et  de  leur  savoir.  On 
connaît  ce  qu'il  écrivit  à  l'évèque  d'Annecy, 
Biort,  dans  une  lettre  du  i5  décembre  iyôg  où 
il  se  plaignait  d'un  prêtre  qui  poursuivait  de 
pauvres  gens  pour  des  redevances  ecclésias- 
tiques :  «  11  est  humiliant  pour  nous,  il  le  faut 
»  avouer,  de  voir  dans  les  villages  du  territoire 
»  de  Genève  des  pasteurs  hérétiques  qui  sont  au 
»  rang  des  plus  savants  hommes  de  l'Europe, 
»  qui  possèdent  les  langues  orientales,  et  qui, 
»  loin  de  poursuivre  leurs  paroissiens  pour  un 

1  Deux  étudiants  en  théologie  postulent  actuellement  le 
diplôme  de  Docteur  ès  sciences. 
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»  arpent  de  seigle  ou  de  vigne,  sont  leurs  conso- 
»  lateurs  et  leurs  pères.  » 

S'il  est  possible  de  mentionner,  dans  l'his- 
toire de  l'Eglise  de  Genève,  nombre  de  théo- 
lo  giens  hommes  de  science,  nous  pouvons  indi- 
quer aussi  des  hommes  de  science  qui.  à  l'occa- 
sion, se  rirent  théologiens,  et  qui  ne  craignirent 
pas,  dans  des  ouvrages  souvent  d'une  grande 
portée,  de  rendre  témoignage  à  leur  foi  de  chré- 
tiens. 

Citons  parmi  eux.  outre  l'illustre  Charles 
Bonnet.  Firmin  Abauzit  i  1679-17671..  homme 
d'un  savoir  universel,  beaucoup  consulté  de  son 
vivant.  Il  prêta  son  concours  à  la  Compagnie 
des  Pasteurs  pour  la  version  du  Nouveau-Tes- 
tament de  1726.  écrivit,  avec  une  grande  indé- 
pendance d'esprit,  sur  divers  sujets  religieux, 
particulièrement  sur  l'Apocalypse  et  le  livre  de 
Daniel,  et  prit  part  à  la  polémique  anti-romaine 
par  sa  «  Lettré  à  une  dame  de  Dijon  sur 
la  controverse.  »  C'est  à  lui  que  Rousseau  a 
consacré  dans  la  Nouvelle  Héloïse  cette  page  cé- 
lèbre qui  commence  par  ces  mots  :  «  Non.  ce 
»  siècle  de  la  philosophie  ne  passera  point  sans 
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»  avoir  produit  un  vrai  philosophe,  j'en  connais 
»  un,  un  seul,  j'en  conviens,  mais  c'est  beau- 
»  coup  encore,  et  pour  comble  de  bonheur,  c'est 
»  dans  mon  p.ivs  qu'il  existe....  » 

George-Lotis  Le  Sage  I  (1(376-1759),  parent 
de  d'Aubigné  et  ami  de  Newton,  quitta  la  théo- 
logie pour  la  science,  écrivit  sur  la  physique  et 
surtout  sur  la  philosophie,  mais  sans  oublier  la 
préoccupation  religieuse. 

George-Louis  Le  Sage  II  (  1724-1 8o3 ),  fils  du 
précédent,  docteur  en  médecine,  savant  physicien 
et  mathématicien,  correspondant  de  l'Académie 
des  sciences  de  Paris,  écrivit  entre  autres  son 
Traité  sur  les  Causes  finales  ou  Téléologie,  et 
une  Etude  de  lui-même. 

Abraham  Trembley  (  17 10-1784),  tîlsdu  svndic 
Jean  Trembley,  précepteur  chez  le  comte  de 
Bentink,  résident  anglais  à  La  Haye,  puis  chez 
le  duc  de  Richmond,  devint  membre  de  la  So- 
ciété Royale  des  sciences  de  Londres.  Il  est 
connu  par  des  ouvrages  de  physique,  de  géo- 
logie, de  météorologie,  d'histoire  naturelle,  sur- 
tout par  un  ouvrage  important  sur  les  polypes 
d'eau  douce,  et  aussi  par  des  ouvrages  religieux  : 
Trois  séries  d'instructions  d'un  père  à  ses  en- 
fants sur  la  nature  de  la  religion  (2  vol.  1775), 

10 
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sur  la  religion  naturelle  et  révélée  (3  vol.  îyjqi. 
sur  le  principe  de  la  religion  et  du  bonheur 
(  1  vol.  17831. 

Nous  avons  déjà  cité  Jean  Trembley  (1749- 
181  n.  disciple  de  Charles  Bonnet,  qui  com- 
battit à  la  fois  la  philosophie  du  xvine  siècle  et 
les  explications  rationalistes  des  miracles,  tout 
ensemble  savant  mathématicien  et  l'un  des  pre- 
miers Genevois  qui  fussent  initiés  à  la  théologie 
allemande. 

Une  autre  dynastie  de  savants  :  celle  des  De 
Luc.  Son  chef,  Jacques-François  De  Luc  (  1698- 
1780),  horloger  et  homme  politique,  publia  des 
Observations  sur  les  savants  incrédules  et  quel- 
ques-uns de  leurs  écrits.  Il  eut  pour  fils  Jean- 
André  De  Luc  I  |  [727-1817),  grand  phvsicien, 
qui  écrivit  aussi  sur  la  Mission  divine  de  Moïse, 
sur  Y  Education  religieuse,  et  des  Lettres  sur  le 
christianisme  adressées  au  pasteur  Teller.de  Ber- 
lin. Jean-André  De  Luc  II  1 1763- 1847),  fils  du 
précédent,  historien  et  géologue,  prit  une  part 
active  aux  débats  suscités  par  le  Réveil,  et  se 
rangea  parmi  les  adversaires  de  ce  mouvement. 
On  lui  doit  des  Eclaircissements  sur  l'Apoça- 
lipse  (Genève,  in-8°,  i832i. 

Dans  un  autre  ordre  de  connaissances,  n'ou- 
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blions  pas  que  le  financier  Jacques  Necker, 
(  1732-18041,  le  célèbre  ministre  de  Louis  XVI, 
fit  paraître,  en  1788,  un  livre  De  l'importance 
des  opinions  religieuses  et,  en  i<Soo,  un  Cours  de 
morale  religieuse  en  trois  volumes. 

Et  cette  tradition  de  savants  chrétiens  ne  s'est 
point  perdue  à  Genève.  Plusieurs,  parmi  les 
plus  connus  de  notre  temps,  comme  François- 
Jules  Pictet,  Auguste  De  la  Rive,  Daniel 
Colladon  par  exemple,  pour  ne  parler  que  des 
morts,  furent  favorables  à  l'idée  chrétienne  et 
même  chrétiens  décidés,  et  l'on  pourrait  citer, 
parmi  les  hommes  de  science  et  les  médecins 
vivants,  des  noms  qui  continuent  cette  belle  et 
noble  lignée.  Mais,  depuis  1847,  et  surtout  depuis 
que,  en  1870,  l'Université  de  Genève  a  rem- 
placé la  vieille  et  glorieuse  Académie,  la  science 
matérialiste  a  pénétré ,  sans  expulser  l'autre, 
dans  cet  établissement  d'instruction  supérieure. 
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Réflexions  sur  le  XIX'  siècle 

Le  xi.\c  siècle  a  été  pour  le  christianisme  ge- 
nevois une  période  de  transformation  et  d'inno- 
vation. 

Les  conditions  du  milieu  où  l'Eglise  se  meut 
se  modifièrent  considérablement. 

Tout  d'abord,  en  entrant,  l'an  i8i5,  dans  la 
Confédération  suisse  en  qualité  de  vingt-deuxiè- 
me canton,  Genève  est  devenue  pays  de  religion 
mixte  par  l'accession  à  son  territoire  d'un  certain 
nombre  de  communes  françaises  et  sardes,  par 
conséquent  catholiques.  Ce  caractère  s'accentue 
toujours  plus  par  l'établissement,  dans  les  murs 
de  la  vieille  cité  protestante,  d'un  grand  nombre 
d'étrangers  de  l'autre  confession  qui,  au  bout 
d'un  certain  temps,  acquièrent  la  bourgeoisie. 
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Les  populations  des  deux  cultes  ont  toujours 
entretenu  les  meilleurs  rapports  réciproques,  et 
la  question  catholique  n'aurait  jamais  passé  par 
une  crise  aiguë  sans  les  entreprises  de  la  curie 
romaine.  Celle-ci  voulut  profiter  des  circons- 
tances pour  conquérir  la  «  Rome  protestante  », 
et  désira  donner  à  cette  conquête  une  sanction 
publique  par  le  rétablissement  de  l'ancien  évê- 
ché  de  Genève  avant  à  sa  tête  un  prélat  qui, 
comblé  de  dignités,  pourvu  bientôt  de  la  pour- 
pre cardinalice,  entouré  de  prestige,  n'aurait 
pas  manqué  de  devenir  l'une  des  principales 
puissances,  sinon  le  premier  pouvoir  de  l'Etat. 
On  comprend  que  les  Genevois  aient  fait  à  cette 
agression  pacifique  d'apparence,  belliqueuse  en 
fait,  une  résistance  énergique  et  enthousiaste. 
Du  coté  du  catholicisme,  cette  lutte  se  résume 
dans  les  noms  du  curé  Vuarin  (1769-1843), 
du  curé  Marilley  (1804-1889),  devenu  évèque 
de  Fribourg;  et  du  curé  Gaspard  Mermillod 
(.1824-1892),  devenu  aussi  évêque  de  Fribourg 
et  plus  tard  cardinal. 

Notre  sujet  ne  nous  amène  pas  à  raconter 
cette  guerre  à  la  plume,  à  la  parole  et  au  scru- 
tin, dont  le  premier  acte  s'est  terminé,  en  1873, 
par  la  fondation  d'une  Eglise  catholique  natio- 
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nale,  détachée  de  l'autorité  pontificale  et  rat- 
tachée désormais  à  l'Eglise  catholique  chré- 
tienne suisse,  sous  la  houlette  du  digne  évèque 
Herzog,  et  par  la  constitution  de  l'Eglise  catho- 
lique romaine  en  communauté  indépendante  de 
l'Etat.  Mais  il  nous  faut  mentionner  quelques 
faits  qui  sont  en  corrélation  directe  avec  ce  re- 
tour offensif  du  romanisme  :  la  célébration  so- 
lennelle, en  1 835  et  i885,  du  3ooe  et  du  3 5oe  an- 
niversaire de  la  Réformation  genevoise  ;  les  belles 
séries  de  conférences  sur  la  Foi  réformée,  faites 
en  1 853  et  i85q  par  des  pasteurs  genevois,  dans  les 
temples  de  la  Madeleine  et  de  Saint-Gervais,  ré- 
ponse noble,  digne  et  retentissante  aux  attaques 
violentes  apportées  par  l'abbé  Combalot  dans  la 
chaire  de  Saint-Germain  ;  la  fondation  de  l'U- 
nion protestante,  association  qui  avait  pour  but 
de  servir  les  intérêts  protestants  par  tous  les 
moyens  légitimes;  les  cours  de  religion  pour  ca- 
tholiques adultes  qui  causèrent  pendant  plusieurs 
années  de  nombreuses  conversions  au  protes- 
tantisme; la  commémoration  de  l'anniversaire 
de  la  mort  de  Calvin  en  1864;  l'énergique  cir- 
culaire de  la  Compagnie  des  Pasteurs  aux 
membres  de  cette  Eglise  et  à  tous  les  chrétiens 
évangéliques,  en  réponse  à  l'appel  pontifical 
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pour  le  concile  du  Vatican  (1868)  ;  l'institu- 
tion en  iSy3  d'une  tête  religieuse  dite  de  la  Ré- 
formation fixée  au  premier  dimanche  de  no- 
vembre, etc..  etc.  Dans  la  première  période  de 
cette  lutte,  sauf  quelques  défections  indivi- 
duelles causées  par  un  principe  irénique  exa- 
géré, toutes  les  nuances  du  protestantisme 
tirent  face  à  l'adversaire,  et  les  hommes  du  Ré- 
veil, les  César  Malan,  les  Ami  Bost,  les  Guers, 
les  Merle  d'Aubigné,  les  de  Gasparin  ne  furent 
pas  moins  vigoureux  dans  le  combat  que  les 
Barthélémy  Bouvier,  les  Bungener.  les  Archi- 
nard  et  les  Oltramare,  du  côté  de  l'Eglise  natio- 
nale. Mais  quand,  après  1873.  le  parti  politique 
alors  au  pouvoir,  poussant  à  outrance  la  réaction 
anti-romaine,  se  mit  à  dépasser  les  bornes  de  la 
modération  et  de  la  justice,  nombre  de  protes- 
tants cherchèrent  vainement  à  s'opposer  à  des 
mesures  qu'ils  estimaient  iniques  et  qui  leur 
semblaient  aller  à  fin  contraire  du  but  poursuivi. 
L'expérience  a  démontré  le  bien-fondé  de  leurs 
appréhensions.  La  question  ecclésiastique  est 
loin  d'être  résolue  à  Genève,  et  c'est  le  problème 
le  plus  délicat  peut-être  qui  s'impose  à  l'attention 
de  la  génération  présente. 
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Ce  n'est  pas  seulement  la  question  catholique, 
inconnue  auparavant,  qui  modifia  la  situation 
du  protestantisme  genevois.  Jusqu'au  xixe siècle, 
celui-ci  était  demeuré  un,  l'unité  subsistant  sous 
les  divergences  individuelles,  et  tous  restant 
dans  les  mêmes  cadres  officiels.  l!ne  scission 
se  produisit  par  la  fondation  des  Eglises  du 
Réveil  et  surtout  de  l'Eglise  évangélique  libre  en 
i(S3i.  Cette  scission  aurait  pu  être  évitée  par 
l'application  plus  entière  du  principe  de  liberté 
qui  est  le  principe  protestant  par  excellence. 
Mais  en  somme  le  résultat  ne  fut  pas  aussi 
mauvais  qu'on  aurait  pu  le  redouter.  L'Eglise 
évangélique  fut  dans  le  pays  un  centre  de  plus, 
une  force  religieuse  nouvelle,  et  il  était  bon  que 
les  deux  systèmes  ecclésiastiques  fussent  repré- 
sentés à  Genève  :  l'Eglise  historique  multitu- 
diniste  et  l'Eglise  de  professants.  Une  scission 
plus  profonde  peut-être  et  plus  douloureuse  se 
produisit  par  l'apparition  du  nouveau  libéra- 
lisme qui  n'a  pas  rompu  le  lien  officiel,  mais 
bien  l'unité  de  l'esprit,  sinon  celle  des  cœurs 
qui  aspirent  à  se  rapprocher. 

En  même  temps,  l'Eglise  nationale  était  en- 
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traînée  dans  le  mouvement  démocratique  mo- 
derne. A  l'Eglise  clergé,  qui  convenait  dans  une 
république  aristocratique,  succéda,  depuis  1 847, 
l'Eglise  peuple  mieux  assortie  à  une  démo- 
cratie populaire.  Et  l'Etat,  tout  en  continuant  à 
fixer  la  constitution  de  l'Eglise  et  à  tenir  celle-ci 
sous  sa  dépendance  sans  la  réciprocité  ancienne, 
voulut  entièrement  se  laïciser,  ce  qui  est  normal 
dans  un  pavs  mixte. 

De  là,  pour  les  pasteurs  et  pour  tous  les  chré- 
tiens, de  nouveaux  devoirs,  une  orientation  nou- 
velle des  efforts,  et  ils  n'y  ont  failli  ni  les  uns  ni 
les  autres.  Le  xixc  siècle  marque  dans  tous  les 
domaines,  sous  le  rapport  chrétien,  un  dévelop- 
pement extraordinaire  que  nous  ne  pouvons 
qu'esquisser  à  grands  traits.  Dans  ce  dévelop- 
pement, un  fait  à  relever,  c'est  l'action  directe 
et  toujours  plus  importante  des  laïques,  et  dans 
le  corps  directeur  de  l'Eglise  ou  Consistoire 
comme  dans  les  presbvtères  des  communautés 
indépendantes,  et  dans  la  lutte  contre  le  paupé- 
risme, contre  l'immoralité,  contre  l'incrédulité 
anti-chrétienne,  et  dans  les  efforts  qui  se  font 
pour  la  propagation  de  la  foi.  Autant  que  les 
pasteurs,  les  laïques  manient  la  parole  dans  les 
réunions  et  conférences,  et  la  plume  dans  les 
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productions  de  la  littérature  religieuse.  Les 
femmes  elles-mêmes  se  sont  lancées  dans  le 
mouvement  et  y  occupent  une  place  de  plus  en 
plus  grande. 

Notre  siècle  a  marqué  pour  Genève  une  riche 
efflorescence  de  la  littérature  chrétienne.  On  vit 
paraître  des  œuvres  de  premier  ordre,  comme  le 
Presbytère,  de  Rodolphe  Tœptî'er  (i832),  qui 
trace  dans  le  pasteur  Prévère  le  portrait  vénéré 
du  père  Cellérier;  Y  Education  progressive,  de 
Mmc  Necker  de  Saussure  (de  [828  à  1 838),  et  les 
livres  si  animés,  si  originaux  et  si  vécus  de 
Mme  de  Gasparin.  Puis  quantité  d'écrits  de  va- 
leur, romans,  études  historiques,  bibliques,  mo- 
rales, ecclésiastiques  ou  sociales,  gros  volumes 
ou  minces  brochures,  tous  animés  de  l'esprit 
chrétien.  Nous  n'avons  pas  compté  moins  de 
trente-six  auteurs  des  deux  sexes  qui  pourraient 
être  mentionnés  ici,  mais  dont  nous  préférons 
taire  les  noms,  crainte  d'oublis  graves.  Faisons 
une  exception  pour  les  poètes  qui,  comme  Petit- 
Senn,  Blanvalet,  Imbert  Galloix,  Amiel,  Gide, 
Marc-Monnier,  Emile  Julliard,  Jules  Cougnard, 
Louis  Aven  nier,  abordèrent  volontiers  la  note  re- 
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ligieuse,  et  mentionnons  les  peintres  qui.  comme 
Lugardon.  Hornung.  Hébert,  tirent  revivre. dans 
des  peintures  devenues  populaires,  les  grands 
souvenirs  de  La  Réforme,  tandis  que  les  Didav 
et  les  Calame  s'efforçaient  —  et  avec  quel 
succès  !  —  de  comprendre  et  de  reproduire  les 
grandes  œuvres  de  Dieu. 

La  presse  périodique  aussi  a  pris  de  notre 
temps  un  grand  essor.  Le  Protestant  de  Genève 
(rédacteur  principal:  Philippe  Basset  i.  forme 
une  ample  collection  de  14  vol.  in-8°,  parus 
de  1 83 1  - 1 83S  ;  le  Semeur  Genevois  14  vol.  in-8°, 
1 852 -  1 855 1 .  renferme  d'excellentes  choses;  les 
Elrennes  Religieuses,  volume  annuel,  rédigé 
par  un  comité  de  pasteurs,  donnant  des  articles 
variés,  historiques,  édifiants,  et  offrant  une  chro- 
nique religieuse  de  l'année  écoulée,  ont  paru  de 
1849-1894.  et  continuent  à  paraître  sous  le  nom 
de  Forer  Chrétien  :  les  Etrennes  Chrétiennes, 
volume  analogue  rédigé  par  un  autre  comité  de 
pasteurs,  ont  eu  20  volumes  1  1873-1892).  Quant 
aux  feuilles  hebdomadaires,  citons  la  Liberté 
Chrétienne,  fondée,  sous  la  direction  d'Hudry- 
Ménos,  pour  défendre  le  principe  de  la  sépara- 
tion de  l'Eglise  et  de  l'Etat:  elle  dura  de  1870- 
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1872;  Y  Alliance  libérale,  organe  très  vif,  mais 
fort  bien  fait  au  point  de  vue  du  christianisme 
libéral,  n'a  guère  survécu  à  son  rédacteur  en 
chef,  Joseph  Viollier  qui  avait  fondé  cet  organe 
en  1869;  et  surtout  la  Semaine  Religieuse,  qui 
date  de  1 852  ;  elle  fut  d'abord  une  feuille  de 
simple  édification  et  information,  puis  est  de- 
venue l'organe  du  protestantisme  évangélique 
à  Genève.  Son  directeur  actuel,  M.  Francis 
Chaponnière  en  a  fait  par  la  sûreté  et  l'étendue 
de  ses  informations,  par  son  esprit  élevé  et  lar- 
gement chrétien,  une  feuille  de  notoriété  euro- 
péenne. En  i8g5  a  paru  le  Signal  de  Genève, 
qui  s'occupe  avant  tout  des  questions  de  mo- 
rale, de  progrès  social,  et  aspire  à  grouper  pour 
cette  œuvre  à  laquelle  tous  peuvent  collaborer, 
les  diverses  nuances  du  protestantisme  genevois. 
N'oublions  pas  l'Ami  du  Foyer,  excellent  petit 
journal  populaire,  ni  Le  Missionnaire,  organe 
de  la  mission  bâloise  pour  les  pays  de  langue 
française. 

Notre  époque  n'a  pas  été  moins  féconde  en 
œuvres  théologiques  de  valeur.  Elle  a  donné 
au  moins  trois  œuvres  de  marque  :  YHis- 
toire  de   la  Réformation  de  Merle  d'Aubi- 
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gné,  l'Histoire  du  Christianisme  de  Chastel, 
et  les  Commentaires  d'Oltramare  sur  quelques- 
unes  des  plus  importantes  épîtres  de  saint  Paul. 
Mais,  outre  ces  travaux  considérables  et  ceux 
que  nous  avons  déjà  mentionnés  sous  les  noms 
des  divers  théologiens  cités  ci-dessus,  il  con- 
vient de  ne  point  passer  sous  silence  les  publi- 
cations de  Jean-Pierre-Louis  Humbert  (1792- 
1 8 5 1  ) ,  professeur  honoraire  de  langue  arabe, 
membre  correspondant  de  l'Institut  de  France; 
le  commentaire  sur  répitre  aux  Philippiens  de 
Rilliet  de  Candolle,  et,  parmi  les  vivants,  les 
travaux  estimables  de  César  Malan  II,  penseur 
original,  profond  et  abstrus  qui  a  des  disciples 
de  haute  volée,  ainsi  que  ceux  de  MM.  Antonv 
Baumgartner,  Alovs  Berthoud,  Clément  de  Fave. 
Gaston  Frommel,  Ernest  Martin,  Edouard  Mon- 
tet.  François  Naef,  Emmanuel  Petavel-Olliff. 
Alfred  Porret,  Louis  Rurïet.  Louis  Thomas, 
David  Tissot.  etc.,  etc.,  sans  compter  ce  que 
nous  promettent  encore,  avant  la  fin  du  siècle, 
qui  est  proche;  les  travaux  actuels  d'hommes 
jeunes,  pleins  de  savoir  et  de  foi. 

Sous  le  rapport  pratique,  le  xixe  siècle  n'a 
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pas  été  moins  fécond.  Que  de  lieux  de  culte  ont 
été  érigés  par  le  zèle  et  la  générosité  des  fidèles  : 
le  temple  de  l'Oratoire  (1834),  la  chapelle  de  la 
Pélisserie  (1839),  la  salle  de  la  Rive  droite  (  1 855 ). 
le  temple  des  Pàquis  (1868),  la  chapelle  des 
Buis,  dans  le  même  quartier  (  1877 1,  et  encore 
l'église  anglicane  ^ t 853 ) ,  l'église  grecque  (  1866), 
l'église  épiscopale  américaine  (  1S77).  Ajoutons 
que  des  orgues  magnifiques  (de  Merklin)  ont 
été  installées  en  1866  dans  la  cathédrale  de 
Saint-Pierre  et  qu'une  association  patriotique, 
où  se  confondent  toutes  les  classes  de  la  popu- 
lation, s'occupe  de  la  restauration  de  ce  bel  et 
antique  édifice. 

Autour  de  la  ville,  il  en  a  été  de  même.  C'est 
dans  notre  siècle  qu'ont  été  bâtis  les  temples  de 
Carouge  (1822),  de  Plainpalais  (1847),  des  Eaux- 
Vives  (1842),  et  qu'ont  été  reconstruits  les  tem- 
ples de  Chancv  (1842),  et  de  Genthod  (1869). 
Partout  ont  surgi  des  chapelles  pour  satisfaire 
aux  besoins  religieux  des  minorités  protestantes 
disséminées  sur  territoire  catholique  :  à  Vernier 
(1837),  à  Onex  (1854).  à  Versoix  (  i858  ),  à  Vey- 
rier  (1881),  construction  de  M.  Antoine  Martin  ; 
enfin  à  Anières  où,  depuis  longtemps,  le  service 
divin  était  célébré  dans  une  salle  particulière 
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par  les  soins  du  pasteur  de  Cologny,  une  cha- 
pelle fut  construite  en  1890,  grâce  à  la  généro- 
sité d'une  chrétienne  d'élite  qui  a  élevé  nombre 
d'édifices  semblables  en  France  et  ailleurs, 
M'ne  Marracci.  C'est  à  la  même  chrétienne 
qu'est  due  la  chapelle  de  Mornex.  sur  territoire 
français,  au  pied  du  Salève.  village  fréquenté 
en  été  parles  Genevois,  et  c'est  Mmc  Naville-Bon- 
temps  qui  a  érigé  la  chapelle  d'Annemasse, 
inaugurée  en  i8q3.  Les  chrétiens  genevois  ont 
aussi  largement  contribué  à  l'érection  des  tem- 
ples de  Divonne  (1870),  d'Annecy  (  1871)  et  à 
ceux  plus  récents  de  Sion,  de  Fribourg  et  de 
Bulle. 

A  côté  des  temples  et  chapelles  proprement 
dits,  on  songea  à  ouvrir  à  Genève  des  locaux 
particuliers  pour  séances  et  cours  spéciaux  à 
tendances  religieuses:  le  Casino  de  Saint-Pierre 
(i858)  ;  la  salle  de  la  Réformation  (  1867),  vaste 
local  qui  eut  la  bonne  fortune  d'entendre  dès 
l'abord  les  voix  éloquentes  des  Ernest  Naville, 
des  Agénor  deGasparin,  des  Eugène  Bersier,  des 
Charles  Loyson  (père  Hyacinthe»;  la  salle  du 
Port(i8g2)où  se  tiennent  des  conférences  et  se 
font  divers  services  religieux. 
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En  même  temps  de  nouveaux  genres  de 
séances  et  de  cultes  s'introduisaient  dans  les 
habitudes  du  peuple  chrétien.  La  commission 
de  la  Vie  religieuse,  instituée  par  la  Com- 
pagnie des  Pasteurs,  offrit  au  public,  le  soir, 
dès  1 853 .  dans  une  simple  salle  du  Fort-de- 
l'Ecluse  et  de  Coutance  i3,  des  conférences 
religieuses  de  toutes  sortes  qui  eurent  un  grand 
succès,  et  qui  se  refirent  ça  et  là  dans  les  cam- 
pagnes à  la  demande  des  pasteurs  ruraux. 
L'essai  réussit  si  bien  que,  dès  1 856,  le  gouver- 
nement en  institua  de  semblables  sur  des  sujets 
scientifiques  et  littéraires  dans  la  salle  du  Grand 
Conseil,  cours  aujourd'hui  transportés  à  l'Aula 
de  l'Université,  et  que  le  Consistoire,  dès  i85q, 
établit  en  hiver,  dans  deux  temples,  des  cultes 
du  soir  réguliers.  Le  principal  promoteur  de  ces 
séances  fut  Jean  Gaberel,  qui  devait,  à  partir  de 
1 85g,  faire  chaque  année,  sauf  de  rares  inter- 
ruptions, le  12  décembre  ou  la  veille  de  ce  jour, 
une  séance  sur  l'Escalade  de  1602,  pour  commé- 
morer la  victoire  merveilleuse  des  Genevois  dans 
la  nuit  périlleuse  où  ils  furent  si  près  de  leur 
perte,  grâce  à  l'entreprise  perfide  du  duc  Charles- 
Emmanuel  déjouée  par  la  Providence  divine 
et  l'héroïsme  des  patriotes.  Depuis  la  mort  de 
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Jean  Gabercl,  cette  séance  annuelle  a  continué, 
organisée  par  quelques  pasteurs. 

Nous  avons  dit  que  le  Réveil  avait  inauguré 
dans  la  chaire  un  genre  plus  familier.  C'est  ce 
genre  qui  tend  de  plus  en  plus  à  prévaloir  dans  la 
plupart  des  réunions  tenues  hors  des  temples. 
Les  orateurs  improvisèrent  en  général  la  forme 
sinon  le  fond  de  leurs  conférences.  Bientôt  sur- 
girent les  séances  «  polvphones  »  où  plusieurs 
orateurs  sont  appelés  successivement  à  prendre 
la  parole.  Enfin  une  variété  infinie  d'assemblées, 
l'été  en  plein  air,  l'hiver  souvent  avec  projections 
lumineuses,  dans  de  grands  ou  de  petits  locaux, 
genre  wesleven  ou  même  genre  anglican,  si  ce 
sont  des  services  où  la  liturgie  et  le  chant  do- 
minent. 

C'est  aussi  de  notre  temps  que  se  sont  fondées 
quantité  d'œuvres  et  d'associations  poursuivant 
un  but  chrétien. 

Œuvres  tout  ensemble  de  concentration  et 
d'expansion,  comme  l'Union  chrétienne  de 
jeunes  gens,  l'Union  chrétienne  de  jeunes  filles, 
l'Alliance  évangélique,  l'Union  nationale  évan- 
gélique  déjà  citée, l'Union  du  christianisme  libé- 
ral, etc.,  etc. 
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Œuvres  de  philanthropie  chétienne,  de  sou- 
lagement, de  charité.  A  côté  des  institutions 
officielles,  anciennes  ou  récentes,  comme  l'Hos- 
pice général  pour  les  secours  aux  indigents, 
l'Hôpital  cantonal  pour  les  malades,  l'Hôpital 
ophtalmique  l'Hospice  des  convalescents1,  la 
maison  des  orphelins,  des  orphelines,  l'Asile  des 
vieillards  du  Petit-Saconnex,  l'Asile  de  la  vieil- 
lesse à  Anières,  et  la  Maison  des  aliénés,  que 
de  fondations  particulières  qui  témoignent  du 
zèle  et  de  la  générosité  des  chrétiens  :  pour  les 
malades  l'Infirmerie  du  Prieuré  pour  hommes 
et  l'Infirmerie  de  Plainpalais  pour  femmes,  dues 
à  un  couple  de  philanthropes  qui  se  consacrè- 
rent à  soulager  les  êtres  souffrants,  M.  et 
Mme  Butini-De  la  Rive  ;  la  Maison  des  enfants 
malades  du  chemin  Gourgas.  les  Asiles  de  con- 
valescentes de  Pressv,  de  Colovrex,  l'Œuvre  des 
dames  du  Dispensaire,  etc.,  etc. 

Pour  les  enfants  l'Œuvre  des  orphelines  pro- 
testantes, des  jeunes  filles  de  la  Pommière,  des 
convalescents  de  Vandœuvres,  des  convales- 
cents de  Tournay,  des  bains  de  mer,  des  colo- 

1  Ces  deux  établissements  officiels  sont  dus  à  la  géné- 
rosité l'un  de  M.  le  Baron,  l'autre  de  Madame  la  Ba- 
ronne de  Rothschild. 
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nies  de  vacances,  de  l'enfance  abandonnée, 
etc.,  etc. 

Pour  les  pauvres,  les  diaconies  de  l'Eglise 
protestante,  le  Bureau  central  de  bienfaisance 
qui  centralise  tous  les  renseignements  concer- 
nant les  indigents,  le  Bureau  des  familles,  l'ac- 
tivité des  pasteurs,  etc.,  etc. 

Œuvres  d'éducation  proprement  dite  :  les 
écoles  du  Dimanche,  les  catéchismes  de  paroisse 
ou  de  quartier,  les  écoles  du  Jeudi,  le  catéchu- 
ménat.  la  salle  du  Dimanche,  les  bibliothèques 
populaires  et  paroissiales,  la  Société  de  secours 
pour  apprentissages,  etc.,  etc. 

Œuvres  de  relèvement,  comme  la  Société  de 
la  Croix  Bleue,  dont  les  membres  s'abstiennent 
de  toute  boisson  alcoolique,  fondée  par  le  pas- 
teur Louis-Lucien  Rochat;  la  Société  de  pa- 
tronage des  détenus  libérés;  le  Refuge,  pour  les 
femmes  tombées,  ouvert  par  le  vénérable  Th. 
Borel.  etc..  etc. 

Œuvres  de  protection,  comme  le  Secours  pour 
les  filles  sans  place  ;  le  «  home  »  de  la  Gare  pour 
les  arrivantes  isolées  ou  sans  ressources  ;  l'Au- 
berge chrétienne;  l'Agence  des  bonnes  et  insti- 
tutrices; la  Buanderie  de  Florissant;  la  Famille 
pour  jeunes  ouvrières,  etc..  etc. 
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Œuvres  de  prévoyance,  comme  les  nombreu- 
ses sociétés  de  secours  mutuels,  la  Société  de 
secours  aux  orphelins,  la  Société  de  retraite 
pour  La  vieillesse,  etc.,  etc..  qui  ne  se  sont  point 
fondées  indépendamment  de  l'esprit  chrétien. 

Œuvres  d'évangéJisation  enfin ,  comme  la 
Société  biblique,  les  Comités  affiliés  aux  sociétés 
missionnaires,  la  Société  de  secours  pour  les 
protestants  disséminés,  la  Société  évangélique, 
la  Société  des  Publications  religieuses  qui  ré- 
pand de  bons  livres,  enfin  la  Société  de  l'Evan- 
gélisation  populaire,  qui  a  ouvert,  dans  divers 
quartiers  de  la  ville  et  de  la  banlieue,  des  salles 
de  réunion,  système  Mac  Ail,  et  qui  poursuit 
dans  la  population  une  oeuvre  très  étendue, 
surtout  depuis  qu'elle  a  attaché  à  son  service  le 
prédicateur  Frank  Thomas.  L'Eglise  nationale 
a  ouvert  aussi,  dans  le  temple  de  la  Fusterie, 
un  service  d'évangélisation  qui  n'est  pas  sans 
fruits. 

Ajouterons-nous  que  quelques-unes  des  plus 
importantes  sociétés  internationales  ont  fixé  à 
Genève  leur  bureau  central  :  l'Union  chrétienne 
de  jeunes  gens;  la  Société  pour  l'Observation  du 
dimanche  qui  conserve  le  souvenir  de  son  apô- 
tre en  Suisse,  Alexandre  Lombard  ;  la  Fédéra- 
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tion  britannique,  continentale  et  générale  pour 
l'abolition  de  la  réglementation  du  vice  ;  les 
Sociétés  nationales  de  la  Croix  Rouge,  qui,  dans 
chaque  pavs,  travaillent  à  préparer  les  remèdes 
aux  maux  de  la  guerre  et  sont  dues  à  l'initiative 
patriotique  d'un  Genevois,  M.  Henri  Dunant, 
initiative  d'où  est  sortie  aussi  la  Convention  de 
Genève,  traité  diplomatique  pour  la  protection 
des  militaires  blessés  auquel  ont  adhéré  toutes 
les  nations  civilisées. 

Sans  doute  les  chrétiens  genevois  ont  encore 
beaucoup  à  apprendre  des  autres  Eglises,  ils  ont 
à  s'humilier  de  ce  qu'ils  ne  font  pas  et  de  ce 
qu'ils  font  mal.  mais,  après  le  tableau  que  nous 
venons  d'esquisser,  nul  n'osera  leur  reprocher  de 
ne  point  être  un  groupe  vivant  et  actif  dans  la 
chrétienté  !  La  lumière  de  la  Rome  protestante 
n'est  plus  visible  de  loin  comme  elle  le  fut  jadis  ; 
pourtant  elle  brille  encore,  elle  ne  semble  pas 
près  de  s'éteindre,  et  il  nous  plaît  de  répéter, 
après  un  homme  dont  nous  avons  mentionné 
le  nom,  Philippe  Mestrezat,  ce  qu'il  écrivait  en 
i63o  : 

Contentons-nous  de  voir  que  Genève  est  le  lieu 

Où  reluisent  surtout  les  merveilles  de  Dieu  ; 

Où  sa  grâce  se  voit  sans  mesure  espandue, 

Bien  qu'il  ne  soit  qu'un  poinct  en  sa  faible  estendue. 


XIV 

Liste  des  Présidents  du  Consistoire 


Le  Consistoire  institué  par  Calvin  était  un 
tribunal  de  mœurs  qui  se  convoquait  chaque 
jeudi.  Il  se  composait  des  pasteurs  de  la  ville 
auxquels  vinrent  s'ajouter  plus  tard  les  pasteurs 
de  la  campagne,  et  de  douze  laïques,  portant  le 
titre  d'anciens,  désignés  par  la  Compagnie  et 
élus  par  le  Conseil. 

Le  3  janvier  1800,  sous  la  domination  fran- 
çaise, on  décida  que  le  Consistoire  serait  formé 
des  pasteurs  de  la  ville  en  exercice  et  d'un  nom- 
bre égal  de  laïques  ou  anciens  âgés  au  moins  de 
trente  ans,  y  compris  les  membres  de  la  Société 
Economique  qui  composent  le  bureau  du  culte 
et  un  membre  de  la  Société  de  bienfaisance.  Les 
anciens,  sauf  les  députés  des  deux  sociétés  dont 
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l'élection  était  attribuée  à  leurs  corps  respectifs, 
devaient  être  élus  au  scrutin  par  le  Consistoire. 

En  1842,  le  Consistoire  fut  profondément 
modifié.  On  le  composa  de  quinze  pasteurs  nom- 
més par  la  Compagnie,  de  quinze  laïques  nom- 
més par  le  Collège  électoral  formé  des  citoyens 
protestants  faisant  partie  du  Conseil  municipal 
de  la  ville  de  Genève,  et  de  neuf  laïques  nom- 
més par  le  Collège  électoral  formé  des  citoyens 
protestants  faisant  partie  des  Conseils  munici- 
paux des  autres  communes  :  en  tout  3o  membres. 

Les  présidents  furent  : 

1842-  43.  David  Munier  professeur  de  théologie. 

1843-  44.  Jacques  .Martin,  ancien  pasteur. 

1844-  45.  Alexandre  Ramu.  pasteur. 

1845-  4Ô.  Jacob-Elisée  Cellérier.  professeur  de 

théologie. 

1846-  47.  Jean  Marc  Goty.  ancien  pasteur. 

La  Constitution  de  1847  fit  du  Consistoire  le 
corps  administrateur  et  directeur  de  l'Eglise  na- 
tionale protestante  de  Genève  et  le  composa  de 
6  ecclésiastiques  et  de  25  laïques  élus  pour 
quatre  ans  par  le  collège  électoral  formé  de  l'en- 
semble des  électeurs  protestants  du  canton. 
Voici  les  noms  des  présidents  qui  dirigèrent  les 
délibérations  de  ce  corps  : 
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,73 


Fin..   An      i  G 

Lllis  cil   1 047  • 

Frédéric-Auguste  Cramer 

.0,0 
I  040 . 

Eugène  Colladon. 

1849. 

Frédéric- Auguste  Cramer. 

I  O  JO. 

Eugène  Colladon. 

.OC. 
lojl. 

Frédéric-Auguste  Cramer. 

I  OJ2 . 

Eugène  Colladon, 

Ihjj. 

Jules  Trem blev-Xavi  1  le. 

1 004. 

Eugène  Colladon. 

■  V.  c:  e 

[  OJ  J  . 

Jules  Trem bley-Naville. 

lOJO. 

Maurice  Sarasin. 

I  f>:>7. 

Jules  Trefnbley-'Naville. 

.Util 

I  r>  :><•>. 

.Maurice  Sarasin. 

T  G  C^ 

1 0  39. 

tugene  L>ollauon. 

1  ni  )U . 

Jules  Trem blev-.\ avilie . 

1  iso  1  . 

.Maurice  Sarasin. 

1002. 

Alphonse  Faesch-Micheli. 

1 

Michel  Chauvet. 

1  «M>4. 

Alphonse  Faesch-Micheli. 

1  oOj. 

Maurice  Sarasin. 

I  o(  )0. 

Michel  Chauvet. 

1 007 . 

Maurice  Sarasin. 

1  ch)o . 

r>ugenc  v^.onauon. 

1869. 

Maurice  Sarasin. 

1870. 

.  Eugène  Colladon. 

187.  .j 

Arthur  Bossi. 

1 

François  Bret,  pasteur, 
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'«72- :  Auguste  Chantre,  pasteur, 
j  Arthur  Bossi. 
Auguste  Chantre,  pasteur. 
'«73.    Philippe  Bonneton. 

1874.  Antoine  Flammer. 

1875.  Antoine  Flammer. 

1876.  Ernest  Strœhlin. 

1877.  Jacques  Lévrier. 
•87X.    Edouard  Fourcy. 
'879.    Frédéric  de  Stoutz. 
i^^o.    Ernest  Brocher. 
1881  -    Fl"édéric  de  Stoutz. 
'882.    Ernest  Brocher. 
i883;    Ferdinand  Falletti. 
1884-    Frédéric  de  Stoutz. 
'885.    Henri  Cuchet. 
'886.    Alexandre  Wakker. 
1887.    Ernest  Brocher. 
'888.    Alexandre  Wakker. 
r889-    Frédéric  de  Stoutz. 

1890.  Charles  Monterai. 

1891.  Ernest  Brocher. 
'892.    Alexandre  Wakker. 
'893.    Frédéric  de  Stoutz. 
1894.    Charles  Montchal. 
i8g5.    Frédéric  de  Stoutz. 
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Liste  des  Modérateurs 


Le  président  de  la  vénérable  Compagnie  des 
Pasteurs  de  Genève  a  toujours  porté  le  nom  de 
modérateur.  Calvin  fut  modérateur  jusqu'à  sa 
mort  en  1564.  Après  lui,  Théodore  de  Bèze  fut 
élu  modérateur,  d'année  en  année,  sans  inter- 
ruption, de  i5f>4  à  i58o.  A  cette  date,  et  sur 
ses  instances  réitérées,  on  le  déchargea  de  la  mo- 
dérature  qui  devint  hebdomadaire  et  fut  exercée 
à  tour  de  rôle  par  les  pasteurs.  Après  la  mort  de 
Théodore  de  Bèze.  en  i6o5,  la  modérature  rede- 
venue annuelle  fut  confiée  pendant  sept  années 
consécutives  à  Simon  Goulart  qui  s'en  démit  le 
18  Décembre  [612,  pour  cause  de  santé. 

Dès  lors,  de  crainte  qu'un  pasteur  ne  prît  trop 
d'autorité  sur  ses  collègues  et  ne  jouât  en  fait 
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le  rùle  d'évêque,  la  modérature  fut  rendue  de 
nouveau  hebdomadaire.  Cela  dura  jusqu'en 
i83i  où  elle  redevint  annuelle.  Voici  la  liste  des 
modérateurs  depuis  i83i. 


Kl  us  en 

i83i. 

Jean-Louis  Dubv. 

i832. 

François-Isaac-Antoine 

[833. 

J.-J.Oaton  Chenevière. 

i834. 

Philippe  Basset,  fils. 

i835. 

Jean-Louis  Dubv. 

i836. 

Jean-.Marc  Goty. 

i837. 

Edouard  Diodati. 

i838. 

David  Munier. 

i839. 

André  Thouron. 

1840. 

Jacques-Denis  Choisy. 

[841. 

Jean  Hever. 

1842. 

David  Munier. 

i843. 

Jacques  Martin. 

1844. 

Alexandre  Ramu. 

i845. 

Jacob-Elisée  Cellérier. 

1846. 

Jean-Marc  Gotv. 

1847. 

David  Munier. 

1848. 

Jean-Etienne  Dubv. 

1849. 

David  Munier. 

i85o. 

Jean-Etienne  Dubv. 

i85i. 

David  Munier. 
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1 852 .  Jacques-Denis  Choisy. 

1 853.  Joseph  Viollier. 

1854.  Hugues  Oltramare. 

1 855.  Frédéric  Le  Fort. 

1 856.  Philippe  Bourdillon. 

1857.  David  Munier. 

1 858.  Louis  Segond. 

1 85g.  François  Bordier. 

1860.  Hugues  Oltramare. 

1861.  David  Munier. 

1862.  Frédéric  Le  Fort. 

1 863.  François  Guillermet. 
1S64.  Frédéric  Le  Fort. 

f 865.  Joseph  Viollier. 

1866.  David  Munier. 

1867.  Théodore  Borel. 

1868.  Etienne  Henry. 

1869.  Hugues  Oltramare. 

1870.  Henri  Ferrier. 

1871 .  Frank  Coulin. 

1872.  Théodore  Borel. 

1 873.  Isaac  Gcetz. 

1874.  Henri  Ferrier. 

1875.  Albert  Hirschgartner. 

1876.  François  Guillermet. 

1877.  Louis  Jaquet. 
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1878. 

François  Nasf. 

1879. 

Henri  Ferrier. 

1880. 

Louis  Jaquet. 

1881. 

Henry  Maystre. 

1882. 

Charles  Martin. 

i883. 

Isaac  Goetz. 

1884. 

François  Chalumeau 

i885. 

Henri  Ferrier. 

1886. 

Henri  Rœhrich. 

1887. 

Pierre  Bordier. 

1888. 

Marc  Doret. 

1889. 

Hippolvte  Balavoine. 

1890. 

Henri  Champendal. 

1891. 

Charles  Cougnard. 

1 892. 

Alexandre  Guillot. 

1893. 

Antony  Rochat. 

1894. 

Marc  Doret. 

i895. 

Albert  Hirschgartner. 

CORPS  ECCLÉSIASTIQUES 


protestants  en  1896 


CONSISTOIRE 
étu  pour  quatre  ans,  le  g  juin  i8y5. 

MEMBRES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Balavoine,  llippolyte.  Guillot,  Alexandre. 

Delétra,  David.  Maystre,  Henry. 

Ferrier,  Henri.  Montet,  Edouard. 

MEMBRES  LAÏQUES. 


Aubert,  Charles. 
Basset,  John, 
Berlie,  Eugène. 
Bonnet,  Edward. 
Bret,  Théodore. 
Brocher,  Ernest. 
Claparède,  Alexandre. 
Cramer,  Louis. 
Dégallier-Deshusses,  L. 
Divorne,  Jean. 
Empeyta,  Charles-Louis. 
Filliol,  Frédéric. 
Frutiger,  Max. 


Geisendorf,  Charles. 
Grosclaude,  Louis-Auguste. 
Humbert,  Achille. 
Ladame,  Paul. 
Lecoultre,  Louis-Fréd. 
Lemaître,  Auguste-M. 
Montchal,  Charles. 
Nicole,  Emile. 
Racine,  Edouard. 
Revilliod,  Eugène, 
de  Stoutz,  Frédéric. 
Wakker,  Alexandre. 
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Commission  executive  or  Consistoire 
1895- 1896. 

de  Stoutz,  Frédéric,  président. 

Balavoine,  Hippolyte,  pasteur,  vice-président. 

Geisendorf,  Charles,  secrétaire. 

Guillot,  Alexandre,  pasteur. 

Wakker,  Alexandre. 


COMPAGNIE  DES  PASTEURS 

Pasteurs  de  la  Paroisse  de  Genève. 
(Par  ordre  d'ancienneté). 

Tournier,  Louis.  Ferrière,  Louis. 

Gambini,  Henri.  Rœhrich,  Henri. 

Maystre,  Henry.  Peter,  John. 

Steiger,  Otto.  Balavoine,  Hippolyte. 

Bungener,  François.  Roullet,  Gustave. 

Martin,  Charles.  Goth,  Charles. 

Cougnard,  Charles.  Berguer,  Henry. 

Doret,  Marc.  Gaillard,  John. 


Pasteurs  des  1 

Hirschgartner,  Albert. (Plain- 

palais.) 
Gcetz,  Isaac.  (Plainpalais.) 
Ferrier,  Henri.  (Eaux-Vives.) 
Goty,  Edouard.  (Chêne-Bou- 

geries.) 

Reymond,    Charles.  (Carti- 

gny)- 

Champendal,  Henri.  (Petit- 
Saconnex). 


rREs  Paroisses. 

Bordier,    Pierre.  (Eaux-Vi- 
ves). 

Guillot,   Alexandre.  (Colo- 

gny  et  Anières). 
Aubin,  Louis.  (Avully). 
Delétra,  David.  (Dardagny  et 

Russin). 
Rochat,  Antony.  (Satigny). 
Segond,  Victor.  (Céligny). 
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Rochat,  Ernest.  (Carouge.) 
Genequand,  Charles,  (Chan- 
cy.) 

Poulin,  William.  (Genthod). 
Ferrier,  Frédéric.  (Versoix). 


Boissonnas,  Jean-Louis, 

(Vandœuvres). 
Metzger,  Gustave.  (Petit-Sa- 

connex). 
Bard,  Louis.  (Carouge). 
Lenoir,   Eugène.    (Jussv  et 

Gy.) 

Bureau  de  la  Compagnie. 
1895-1896 
Hirschgartner,  Albert,  modérateur. 
Maystre,  Henry,  vice-président. 
Gaillard,  John,  secrétaire. 

Pasteurs  auxiliaires. 
(par  ordre  alphabétique) 


Barde,  Edouard,  professeur 
à  l'Ecole  de  théologie. 

Barde,  Paul,  pasteur  à  Hénin- 
Liétard,  (Pas-de-Calais).. 

Bourquin,  Auguste,  pasteur 
à  St  Amand-Valtoret  (Tarn). 

Chaponnière,  Francis,  rédac- 
teur de  la  Semaine  reli- 
gieuse. 

Chapuis,  François,  ancien 
pasteur  à  Satigny. 

Choisy,  Louis,  pasteur  à  Ver- 
nier. 

Choisy,   Eugène,  suffragant 

à  Plainpalais. 
Christen,  Emmanuel,  fils, 

pasteur  français  à  Fried- 

richsdorf. 
Cougnard,  John,  professeur 

à  la  Faculté  de  théoloaie. 


Coulin,  Frank,  ancien  pas- 
teur à  Genthod. 

Denkinger,  Henri,  pasteur  à 
Bulle. 

Droin,  Moïse,  ancien  pasteur 
à  Carouge. 

François,  Constant,  chape- 
lain de  l'Hôpital  cantonal. 

F rommel,  Gaston,  professeur 
à  la  Faculté  de  théologie. 

Fulliquet,  Georges,  pasteur 
à  Lyon. 

Heyer,  Henri,  ancien  pas- 
teur à  Baulmes  et  à  Jussy, 
archiviste  de  la  Compa- 
gnie des  Pasteurs. 

Hâssig,  Wilhelm,  ancien  pas- 
teur à  Gênes. 

Huth,  Paul,  pasteur  à  Bois- 
le-Duc,  (Hollande). 


I«2 


PASTEIRS  ET  PRÉDICATEURS 


Martin,  Ernest,  professeur  à 
la  Faculté  de  théologie. 

Martin,  Jacques,  chapelain 
des  écoles  primaires. 

Maystre,  Louis. 

Mittendorf,  Eugène,  chape- 
lain de  l'école  secondaire 
et  supérieure  de  jeunes 
filles. 

Montet,  Edouard,  professeur 
à  la  Faculté  de  théologie. 

Muller,  Théophile,  pasteur  à 
Granges-Marnand,  (Vaud). 

Na;f,  François,  ancien  pas- 
teur à  Céligny. 

Porret,  J. -Alfred,  pasteur, 
Agent  de  l'Union  nationa- 
le évangélique. 


Rochat,  Louis-Lucien,  prési- 
dent de  la  société  de  Tem- 
pérance. 

Rœhrich,  Albert,  pasteur  à 
Londres. 

Thomas,  Louis,  ancien  pas- 
teur de  Cologny  et  ancien 
professeur  à  l'Ecole  de 
théologie. 

Thomas,  Frank,  agent  de 
l'Evangélisation  populaire. 

Thomas,  Albert,  chapelain 
et  rédacteur  du  Signal  de 
Genève. 

Vallette,  Louis,  pasteur  à  An- 
nemasse,  (Haute-Savoie). 

Veinié,  Charles,  chapelain 
des  écoles  primaires. 


PROFESSEURS  DE  LA  FACULTÉ 

DE  THÉOLOGIE. 

Cougnard,  John,  théologie  pratique. 
Chantre.  Auguste,  théologie  historique. 
.Montet,  Edouard,  exégèse  de  l'Ancien-Testament, 
Martin,  Ernest,  exégèse  du  Nouveau-Testament, 
Frommel,  Gaston,  dogmatique  et  apologétique. 

Professeurs  de  l'école  de  théologie 
de  la  société  évangélique. 

Tissot,  David,  théologie  pratique. 

RufTet,  Louis,  théologie  historique. 

Barde,  Edouard,  exégèse  du  Nouveau-Testament. 

Berthoud,  Aloys,  dogmatique. 

Baumgartner,  Antony,  exégèse  de  l'Ancien-Testament. 
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Pasteurs  de  l'église 

Perrelet,  Paul. 
Brocher,  Emile. 
Barnaud,  Aquilas. 

AUTRES  ECCLÉSIASTIQUES 
OU  RÉSIDANT  DANS  LE 

Bachofen,  Charles,  ancien 
pasteur  à  Chancy. 

Braschoss,  Louis,  ancien  pas- 
teur à  Avully,  secrétaire- 
adjoint  du  Consistoire. 

Challand,  Charles,  ancien 
pasteur  à  Nîmes. 

Châtelain,  Philippe,  agent 
de  la  société  de  tempé- 
rance. 

Christen,  Emmanuel,  père, 
pasteur  évangélique  alle- 
mand. 

De  Faye,  Clément,  ancien 
pasteur  à  Lyon,  Bruxelles 
et  Aberdeen. 

Deluz,  Elie,  agent  de  la  so- 
ciété pour  l'observation 
du  dimanche. 

Douglas,  A.  S.,  pasteur  de 
l'Eglise  anglicane. 

Durand,  Louis,  ancien  pas- 
teur à  Liège. 


ÉVANGÉLIQUE  LIBRE. 

Déeombaz,  Théodore. 
Dubois,  Charles. 


PROTESTANTS  OFFICIANT 
CANTON  DE  GENEVE. 

Faure-Ledouble,  Charles,  ex- 
rédacteur de  l'A frique  ex- 
plorée. 

Gordon,  Percy,  pasteur  de 
l'Eglise  épiscopale  améri- 
caine. 

Hoffmann,  Adolphe,  pas- 
teur de  l'Eglise  luthérien- 
ne. 

Malan,  César,  ancien  pasteur 
à  Hanau  et  à  Gênes. 

Petavel-Olliff,  Emmanuel, 
ancien  pasteur  à  Londres. 

Rimond,  Charles,  secrétaire 
de  la  Société  évangélique. 

Rivier-Viollier,  Charles,  an- 
cien pasteur  à  Annonay. 

Rochedieu,  Charles,  agent 
de  l'œuvre  de  la  Cluse. 

Testuz,  Alfred,  ancien  pas- 
teur à  Stockholm. 

Watier,  Albert,  ancien  pas- 
teur à  Salatas,  (Ardèche). 
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